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Quîd  per  Deos  !  optabïllus  fapuntïâ  ?  Quid  prœjlati" 
tius?  Quid  homini  mcLius  ?  Quid  homine  dignius  ?  Sa-' 
picntia  autcm  eji  rcrum  divinarum  &  humanarum ,  cauja- 
rumque  qulbus  hœ  res  contimntur  Scientia  ;  cuj us  Jludium 
^ui  vitupérât ,  haud  fane  intcUigo  quidnamjit  quod  lau- 
dandum  putct,  Nam  ,  Jiv^  oblecîatio  qu<zritur  animi ,  rt~ 
quiefve  curarum  ;  quœ.  confcrri  cum  corum  Jiudiis  poteji  , 
qui  fcmper  aliquid  anquirunt ,  quod  fpccîet  &  vaUat  ab 
bcrù  ,  beathquc  vivcndum?  Sivè  ratio  conjlanti(z  ,  virtu- 
tifquc  ducitur  ,  aut  hœc  Ars  ejl ,  aut  nuLla  omninh  per 
quant  cas  confcquamur.  Cicero  de  Officiis,  Lib.  II.  c'eil- 
à-dire  ....  Qu'y  a-t'il ,  Grands  Dieux  ,  de  plus  déii- 
rable  que  la  Sagefle  ?  Qu'y  a-t'il  de  plus  excellent , 
de  meilleur  ,  de  plus  utile  à  l'homme  ,  de  plus  digne  de 
rhomme  ?  Or  la  Sageffe  eft  la  Icience  des  choies  di- 
vines &  humaines  &  de  leurs  caufes.  Qu'on  puifle  mé- 
pnfer  cette  fcience  &  trouver  quelqu'autre  chofe  digne 
à&  louange ,  c'eft  ce  que  je  ne  comprends  pas  ;  car  fi 
l'on  cherche  les  plaifirs  de  Tame ,  la  récréation  de 
l'elprit ,  oh  en  trouvera-t'on  de  comparables  aux  oc- 
cupations de  ceux  qui  cherchent  fans  cefTe  ce  qui  peut 
nous  rendre  gens  de  bien  &  heureux  ;  fi  l'on  veut  trou- 
■^î  les  règles  de  la  vertu  la  plus  folide  ,  la  Philofophie 
cfl  le  Ibul  Art  de  les  obtenir.  Ciceron,  Traité  des  devoirs, 
édition  de  Glafgow  ^PP'  ^d^iOO* 
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PREFACE 

DE      LA  U  T  E  U  R 

DU  DISCOURS, 
CITOYEN    DE    GENEVE. 

"W  T^OlCl  une  des  grandes  &  des  plus  belles  quef- 
W       dons  qui  aient  jamais  été  agitées.  Une  s'agit 

point  dans  ce  Difcours  de  ces  fubtilités  métaphy^ 

Jîques  qui  ont  gagné  toutes  les  parties  de  la  Lit' 
térature ,   &  dont  les  Programmes  d'Académie  m 

font  pas  toujours  exempts  ;  mais  il  s'agit  d'une 
de  ces  vérités  qui  tiennent  au  bonheur  du  genre 
humain. 

Je  prévois  qu'on  me  pardonnera  difficilement  le 

parti  que  j'ai  ofé  prendre.  Heurtant  de  front  tout 
ce  qui  fait  aujourd'hui  l'admiration  des  hommes  , 

je  ne  puis  m' attendre  qu'à  un  blâme  univerfel ^ 
&  ce  n'efl  pas  pour  avoir  été  honoré  de  l'approba" 
tion  de  quelques  Sages  _,  que  je  dois  compter  fur 
celle  du  Public  :  Auffi  mon  parti  ejt-il  pris  j  je  ne 
me  foucie  de  plaire  ni  aux  Beaux-EJprits ,  ni  aux 
gens  à  la  mode.  II' y  aura  "dans  tous  les  tems  des^ 
hommes  faits  pour  être  fubjugués  par  les  opinions 

^3 


i}  P  R  E'  F  A  C  E. 

de  leur  Jléde ,  de  leur  Pays  ,  de  leur  Société  :  Tel 
fait  aujourd'hui  l' Efprit  fort  &  le  Pkilofophe  y  qui 
par  la  même  raifort  n'eut  été  qu'un  fanatique  du 
tems  de  la  Ligue.  Il  ne  faut  point  écrire  pour  de 
tels  Labeurs  ,  quand  on  veut  vivre  au-delà-  de  fan 
Jîécle. 

Un  mot  encore ,  Ù  je  finis.  Comptant  peu  jur 
î honneur  que  f  ai  reçu  ,  j'avois  ^  depuis  T envoi  ^ 
refondu  &  augmenté  ce  D  if  cours  ^  au  point  d'en 
faire  ^  en  quelque  manière ,  un  autre  Ouvrage-,  au- 
jourd'hui ,  je  me  fuis  cru  obligé  de  le  rétablir 
dans  l'état  où  il  a  été  couronné.  J'y  ai  feulement 
jette  quelques  notes  &  laijfé  deux  additions  faciles 
à  reconnoare,  que  V Acudémie  nauroit  peut-être 
pas  approuvées.  J'ai  enfé  que  l' équité ,  le  refpeB 
'&  la  reconnoijfance  exigeaient  dt  w.oi  cet  aver- 
ti/fement. 


IS^ 


DE    V  EDITEUR.  xj 

5,Difcours  par  des  Notes  critiques  ,  dont  la 
,,colle6lion  eft  plus  confidérable  que  le  texte 
,,même  ;  j'ai  cru  que  l'honneur  de  la  vérité, 
,,  celui  de  toutes  les  Académies ,  &  de  la  nôtre 
;,,  particulièrement  ,  l'exigeoient  de  moi  :  ces 
5, mêmes  motifs  m'engagent  à  vous  en  en- 
5,  voyer  la  copie  ,  &  à  vous  permettre  de  les 
5,  rendre  publiques.  Dans  cette  vue  ,  j'ai  lu 
,,  l'Edition  que  l'Auteur  en  a  faite,  &  j'ai  ajouté 
5,  à  monmanufcrit  quelques  remarques  nouvel- 
5  5  les ,  aufquelies  fes  additions  ont  donné  lieu. 
5,  Ne  perdez  point  de  vue  ,  s'il  vous  plaît , 
5,Monfieur  ,  que  ce  ne  font  que  des  apoflilles, 
5, des  notes  que  je  vous  envoyé  ,  &  non  un 
5,  difcours  fleuri  j  que  mon  deflein  n'a  jamais  été 
3,  d'oppofer  éloquence  à  éloquence,  paradoxe  à 
,,  paradoxe  j  j'aurois  peut-être  tenté  le  premier 
5,  envain,  &  le  dernier  n'auroit  pas  été  de  mon 
5,  goût  j  j'expofe  naturellement  à  mes  Confré- 
5,  res  ce  que  je  penfe  d'une  Pièce  ,  dont  je  fuis 
, ,  examinateur  ,  en  oppofant  ,  félon  mes  foi- 
j^bles  lumières,  le  raifonnement  jufle  aux  fi- 
, ,  gures  oratoires ,  la  vérité  claire  au  paradoxe- 
,,  J  applaudis  avec  le  Public  au  génie  &  aux  ta- 
jylens  de  notre  Auteur  j  mais  j'ofe  penfer  que 
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5,  fa  Pièce  n'eft  qu'un  élégant  badînage  ,  un 
5,  jeu  d'efprit,  &  que  fa  thefe  eft  fauffe.  Si  je 
5, puis  vous  en  convaincre  ,  j'ai  gagné  ma  cau- 
,,fe.  Je  préférerai  toujours  l'art  d'éclairer  & 
5 ,  d'inftruire  à  celui  d'amufer  &  de  plaire  , 
5,  quand  il  ne  me  fera  pas  poflible  de  les  réunir. 
,,  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. ,, 

A  Dijen ,  cci6  Août  lyôi. 

La  générofité  de  Mr.  ■*  *  ■*  combla  mes 
vœux  ;  je  m'applaudis  du  parti  que  j'avois  pris  j 
je  dévorai  fes  notes  j  je  m'y  retrouvai ,  pour 
ainfî  dire ,  par-tout.  Pour  fentir  combien  cette 
conformité  me  flate  ,  il  faudroit  favoir  tout  ce 
que  vaut  Mr.  ^  ^  *  Je  fuis  perfuadé  que  tous  les 
amateurs  des  Sciences  8c  des  Arts ,  fe  trouve- 
ront aufîi  fiâtes  que  moi ,  &  par  les  mêmes  rai- 
fons  de  la  lefture  de  fes  Réflexions.  J'uferai 
donc  dans  toute  fon  étendue  ,  du  pouvoir  qu'il 
me  donne  de  les  publier;  fes  motifs  me  paroif^ 
fent  auffi  julles  que  fes  remarques.  Elles  nous 
confervent  enfin  le  droit  fî  doux  ,  fl  flateur  de 
penfer  avec  Horace,  que...  le  Philofophc  n  a  dam 
toute  la  nature  que  les  Dieux  au-dejfus  de  lui, . . 

Ad  fiimmam  ,  fapiens  uno  minor  e{l  Jove ,  dïvcs  , 
Lihcr  5  honoratus  ,  puUher  ,  Rcx  dcniquc  Re^um.^ 
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_^     .   .  />       ■        n.:  ...  funt  certi  dcnique  fines , 


TT  E  rétablijfemcnt  des 
m  j  ScisncfS&  des  Arts 
a  -  t^il  c-sntribué  à  épu- 
rer ^«  à   corrompre  les 


L'A  u  T  E  u  R  eft  très-favant , 
&  joue  par  conféquent  ici 
un  perfonnage  feint  &  accommodé 
à  la  Scène.  Mais  en  général ,  fur 


*  L'Epigraphe  ,  Deciplmur  fpecie  reS^i  . . .  choifîe  par  l'Auteur  de  ce 
Difcours  ,  pour  nous  annoncer  que  notre  prévention  en  faveur  <ks  fcien- 
ces  eft  une  erreur  ;  cette  Epigraphe  ,  dis-je  .  eft  la  feule  excufe  qu'oa 
puifl'e  lui  prêter  à  lui  même  ,  encore  n'eft-elle  pas  fort  bonne;  car  oa 
peut  être  quelquefois  trompé  par  les  apparences  &  s'égarer ,-  mais  il 
faut  pourtant  convenir  que  le  chemin  du  vrai  a  des  marques  diftinftives^ 
des  limites,  des  bornes,  certi  denique  fines  ;  qu'il  y  a  de  règles  pour  s'y 
conduire  :  &  en  vérité  elles  me  paroifiént  il  évidentes  dans  l'opinioa 
contraire  à  celle  de  l'Auteur  ,  que  je  foupçonne  qu'il  a  moins  été  féduit 
par  les  fimples  apparences  du  vrai ,  que  par  l'efpoir  dç  le^  réaJifer  i 
nos  yeux  à  f»rce  de  génie. 
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Mœurs  ?  Voilà  ce  qu^U  quel  fondement  un  honnête  hom- 

5^ agit  d'' examiner.  Quel  me  qui  ne  fauroit  rien,  ne  s'en  efti* 

parti dois-j éprendre  dans  meroit-il  pas  moins  '.  Qui  peut  dif- 

cette   que[lion  ?    Celui  ,  convenir  que  11  cet  honnête  homme 

Mefieurs ,  qui  ^convient  ^toit  favant ,  il  auroit  toujours  un 

à  un  honnête  homme  qui  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^   q^.^j^^,    -j  ^^ 

ne  fait  rien,  C^  qui  ne  feroit  d'autant  plus  efUmable?  Mais 
s  en  eiime  pas  mcins.       ^n    i  u-  •       »  n-    * 

J       ,  ^  elt-il  bien  vrai  quon  puifle  être 

parfaitement  honnête  homme  &  parfaitement  ignorant  tout 
cnfemble  '  Ne  faut- il  pas  au  moins  connoitre  fes  devoirs  pour 
les  remplir?  Ne  faut  il  pas  les  avoir  appris  par  une  éducation 
qui  nous  ait  inculqué  les  principes  d'une  faine  morale?  Une 
fcience  auffi  eflenticlle  que  celle-ci  vaut  biet^ ,  ce  me  fembîe  , 
qu'on  ne  la  compte  pas  pour  rien  ,  &  que  celui  qui  la  pofTéde, 
nefe  regarde  pascomrne  un  homn»;  qui  ne  Jait  rien»,^,  Y  Au- 
teur  entend  par  ne  /avoir  rien  ,  n'être  point  Géomètre ,  Af- 
tronome,  Phyficien  ,  Médeciti,  Jurifco-\fulte  ,  &c.  Je  con- 
viendrai qu'on  peut  être  honnête  homme  fans  tous  ces  talens  ; 
mais  n'eft-on  engagé  dans  la  fociété  qu'à  être  honnête  homme? 
Et  qu'eft-ce  qu'un  honnête-homme  ignorant  &  fans  talens  î 
un  fardeau  inutile  ,  à  charge  même  à  la  terre  ,  dont  il  confa- 
me  les  produdions  fans  les  mériter ,  un  de  ces  hommes  auf- 
qviels  Horace  fait  dire  .  . . 

Nos  numéros  famus  ,   &  frugts    confunure    nati. 

Il  y  a  bien  loin  de  cet  honnête  homme  ■  là  ,  à  l'homme  dabien 
vrai  citoyen,  qui  pénétré  de  fes  devoirs  envers  les  autres 
hommes  ,  envers  l'Etat  cultive  dès  l'enfance  toutes  les  fcien- 
ces ,  tous  les  arts  par  lefquels  il  peut  les  fervir ,  &  par  kfquel» 
il  les  ferc  en  eftet  ,  dès  qu'il  lui  efl  poriible. 

.  .  .  Quod  fi 
Fngiia  curarum  fomenta,  reîinquirc  pojfis  , 
Quà  te  cadeftis  fapientia  duceret  ,    irts. 
Hoc  opuf  ,  hoc  ftvdium  ,    parvi  prcperemus  6-  atapél  , 
Si  patr'Kt  volumus  ,  fi  nohis  vivtrc  cari.  Borit.  Bpift.  J.  l.  r.  V.  >J«. 


rendue  très-curieufe  &  très-inté- 
reflante  par  le  génie  fupérieur  Se 
le  ftyle  féduifant  de  l'Auteur  ;  mais 
il  n'a  point  concilié  les  contrarié- 
tés qu'il  fent  lui-même. 
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Il  fera  difficile  Je  U  La  folution  de  ce  problême  eft 
fens  ,  cT approprier  ce  que 
j'ai  à  dire  au  Tribunal 
ou  je  comparois.  Com- 
ment ofer  blâmer  les 
Sciences  devant  une  des 
plus  favantes  Compa- 
gnies de  V Europe ,  louer  V ignorance  dans  une  célèbre  Acét- 
demie ,  &  concilier  le  mépris  pour  V étude  avec  k  refpe^ 
pour  les  vrais  Savans  ?  J'ai  vu  ces  contrariétés  &  elles 
ne  m'ont  point  rebuté. 

Cen'ejlpointlaScien-  Défendre  la   vertu    contre  la 

ce  que  je  maltraite  me  fcience  qu'on  regarde  comme  in- 
fuis-je  dit;  c'ejl  la  Vertu  compatible  avec  la  première,  n'eft- 
queje  défends  devant  des  ce  point  maltraiter  cette  fcience  ? 
hommes  vertueux.  gç  q^^nd  tout  le  Difcours  de  l'Au- 

teur tend  à  prouver  l'incompatibi- 
lité de  ces  deux  qualités ,  la  vertu  &  la  fcience ,  comment 
peut-il  compofer  chaque  Académicien  de  Dijon  de  deux 
hommesjl'un  Vertueux  &  l'autre  VoBe  ?  Cette  diftindion  fubti- 
le,  par  laquelle  il  a  cru  échapper  aux  contrariétés  qu'il  a  lui-mê- 
me remarquées  dans  fon  procédé,n'eft-elle  pas  des  plus  frivoles? 
La  probité  efl  encore  Le  fentiment  de  l'Orateur ,  fi  je 
~  ne  me  trompe ,  fait  la  pièce  prin- 

cipale de  la  conftitution  du  Dif- 
cours. Si  le  premier  n'eft  point 
jufte ,  l'autre  ne  fauroit  être  folide  ; 
&  un  difcours  fans  juftefle  &  fans 
folidité  a  beau  être  féduifant ,  i! 
n'aura  point  mon  fufFrage. 


plus  chère  aux  Gens  de 
bien ,  que  l'érudition  aux 
Docies,  Qu'ai-je  donc  à 
ndouter  ?  Les  lumières  de 
fajfembléequi  m'écoute  ? 
Je   l'avoue  ;    mais  c'eft 
pour  la  conjliiiaion  du 
Difcours j  &  nonpour  le 
fentiment  de  l'Orateur. 
Les  Souverains  équi- 
tables n'ont  jamais  ba- 
lanc4  à  ft  eondamnsr 


L'Aureur  convient  donc  qu'il 
attaque  les  Sciences  ,  &  que  par- 
là  nous  devenons  fes  parties.  Il 
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eux-mêmes  dans  des  dif    ne  nous  regarde  plus  ici  que  com- 


me Savans  ;  mais  nous  nous  fou- 
viendrons  d'une  chofequ'ila  dé)à 
oubliée  ,  qui  eft  que  nous  fommes 
gens  de  bien,  &  par-là  nous  ferons 
fes  partifans  contre  la  fcience  ,  & 
des  premiers  à  y  renoncer  ,  s'il 
prouve  bien  que  ceîle-ci  eft  con- 
traire à  la  vertu. 


cuffîons  douteufes  ;  &  la 
fojîtion  la  plus  avanta- 
geufc  au  bon  droit  ,  ejl 
d'avoir  àfc  défendre  con- 
tre une  Partie  intégre  & 
éclairée^  juge  en  fa  pro- 
pre caufe. 

A  ce  motif  qui  m'en- 
courage ,  il s\n joint  un 
autre  qui  me  détermine  : 

c'eji  qu'après  avoir  foutenu  ^  félon  ma  lumière  naturelle  ^ 
h  parti  de  la  vérité  ;  quel  que  foit  monfucch  ^  il  efl  un 
Prix  qui  ne  peut  me  manquer  :  Je  le  trouverai  dans  le 
fond  de  mon  cœur. 

Voilà  fans  doute  ce  que  l'Au- 

Cteur  appelle  le  renouvellement  des 
'Eft  un  grand  &  beau  sciences  &  des  Arts.  Il  a  raifon 
de  trouver  ce  fpeftacle  grand , 
beau  ,  merveilleux  ;  on  peut  ajou- 
ter hardiment  fur  cette  feule  def- 
cription  ,  que  cette  admirable  ré- 
volution, le  triomphe ,  l'apothéofe 
de  l'efprit  humain  eft  encore  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  mœurs, 
pour  le  bien  de  la  fociété  ,  puifque 
notre  Orateur  reconnoit  lui-même 
ques  dans  les  régions  ce-  qu'une  partie  de  ces  Sciences  ren- 
Icftes;  parcourir  à  pas  de  ferme  la  connoifTance  de  l'homme  , 
Géant ,  ainfi  que  le  So-  ^^  fa  nature ,  de  fes  devoirs  &  de 
leil,  la  vafte  étendue  de  r^  ^„^ 
l'univers  ;   &  ce  qui  eft 

encore  plus  grand  &  plus  difficile^  rentrer  en  foi  pour  y 
étudier  l'how.me  &  connaître  fa  nature  ^fes  devoirs  &  fa  fin» 
Toutes  ces  merydllcs  fe  font  rt^Quyellées  depuis  peu  de 
générations»  L'Europe 


Première  Partie. 

'Eft  un  grand  &  beau 
fpeclacle  de  voir  l'hom- 
me for  tir  en  quelque  ma- 
nière du  néant  par  fes 
propres  efforts;  diffiper 
par  les  lumières  de  ja  rai- 
fon, les  ténèbres  dans 
lefquelles  la  nature  Va- 
voit  enveloppé  ;  s'élever 
au-deffus  de  foi-même; 
S^ élancer  par  l'efprit  juf- 
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PREFACE 

DE       L'  EDITEUR 
DU     DISCOURS, 

ArEC  LES  REMARQUES    CRITIQUES. 

LA  Littérature  a  fes  Comètes  comme  le  CieL 
Le  Difcours  du  Citoyen  de  Genève  doit 
être  mis  au  rang  de  ces  phénomènes  Singuliers, 
&  même  iiniftres  pour  les  Obfervateurs  crédu- 
les. J'ai  lu ,  comme  tout  le  monde ,  ce  célè- 
bre Ouvrage.  Comme  tout  le  monde  ,  j'ai 
été  charmé  du  flyle  &  de  l'éloquence  de  l'Au- 
teur ;  mais  j'ai  cru  trouver  dans  cette  Pièce 
plus  d'art  que  de  naturel ,  plus  de  vraifemblance 
que  de  réalité  ,  plus  d'agrément  que  de  foliditè  j 
en  un  mot  ,  j'ai  foupçonné  que  ce  Difcours 
étoit  lui-même  une  preuve  qu'on  peut  abufer 
des  talens ,  &  qu'on  peut  faire  dégénérer  l'art 
de  développer  la  vérité  ,  &  de  la  rendre  aima- 
ble ,  en  celui  de  féduire  &  de  faire  pafTer  pour 
vraies  les  propositions  les  plus  paradoxes  uC 
même  les  plus  fauffes. 

//  ncji  poinc  de  ferpent,^  ni  de-  monjln  odieux  y 

Qui  par  Van  embelli  ne  puijje  plaire  aux  yeiix^ 

Bûil.  Art  Po2r.  Ch.  ?. 
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Mais  en  même  temps  j'ai  cru  m'appercevoir 
que  cet  abus  de  l'art  n'a  pas  tout  le  fuccès  que 
lui  promettent  les  apparences  j  l'erreur  fe  dé- 
couvre à  l'efprit  attentif  ,  fous  les  fophifmes 
par  lefquels  on  s'efforce  de  la  revêtir  du  maf- 
que  de  la  vérité ,  comme  les  mœurs  artificieu- 
fes  fe  trahifTent  ellesi-mêmes  dans  la  contenance 
&:  les  difcours  des  hypocrites  qu'on  foupçonne 
&  qu'on  étudie.  Néanmoins  la  grande  défiance 
que  j'ai  de  mes  propres  lumières  ,  fit  que  la 
le6lure  de  l'éloquent  Difcours  me  mit  dans  une 
forte  de  perplexité  :  Quel  parti  prendre,  me  fuis- 
se dit?  L'efpérance  de  contribuer  au  bonheur  gé- 
néral de  la  Société,  comme  au  mien  propre,  d'ê- 
tre plus  utile  &:  plus  agréable  aux  autres  &  à 
moi-même  ;  d'être  enfin  meilleur  que  la  nature 
feule  ne  m'avoit  formé  ,  efl  le  motif  qui  m'a 
foutenu  jufqu'ici  dans  l'étude  des  Sciences  & 
des  Arts  ;  un  projet  (i  louable  m'auroit-il  fait 
illufion  ?  Avec  le  defTein  de  chercher  le  mieux 
être  ,  aurois-je  pris  exaftement  le  chemin  op- 
■pofé.''  Tant  de  travaux  ne  me  conduiroient-ils 
^u'à  dégrader  les  talens  &  les  incHnations  que 
la  fimple  nature  m'avoit  donnés.  Si  cela  efl: , 
j'apprends  tous  les  jours ,  &je  travaille  par- 
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là  tous  les  jours  à  me  rendre  pire  que  je  n'é- 
tois.  Si  cela  eft  ,  je  mepropofe  de  donner  de 
l'éducation  à  mes  Enfans ,  &  par-là  je  trame 
une  confpiration  contre  la  Société  ,  contre  la 
Patrie  ,  en  formant  un  projet  qui  tend  à  la 
corruption  de  fes  Sujets.  Grand  Dieu  I  qu'ai- 
je  fait,  &  dans  quel  abîme  allois-je  précipiter 
les  miens.  Malheur  à  ceux  qui  ont  bnfé  la  porte 
des  Sciences  !  Allons  ,  brûlons  les  Livres  ,  ou- 
blions jufqu'à  l'Art  de  lire  ,  &  gardons-nous  de 
l'apprendre  aux  autres. 

Ce  nouveau  delTein  mérite  quelques  réfle- 
xions; il  a  tout  l'air  d'une  extravagance.  Quoi  i 
de  propos  délibéré  ,  nous  nous  replongerions 
-dans  \qs  ténèbres  &  la  barbarie?  Cette  aftion 
feule  feroit ,  ce  me  femble ,  le  chef-d'oeuvre 
de  l'aveuglement ,  &  de  la  barbarie  même.... 

Barbarus  hic  ego  fum , 

Mais  l'Auteur  couronné  par  la  refpeftable  Aca- 
démie de  Dijon  ,  m'alTure  que  cette  barbarie 
n'efl:  qu'apparente  ,  que  je  ne  la  crois  telle  , 
que  parce  que  je  n'entends  pas  la  queftion  . .  • 

quia  non  intdligor  illis. 

J'avoue  quej'avois  déjà  été  fort  furpris  que 
ce  Corps  célèbre  eût  propolé  cette  queiliouj 
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car  toute  queilion  propofée  eft  cenfée  problé- 
matique ;  mais  riiommage  rendu  aujourd'hui 
au  Difcours  par  la  même  Société  ,  met  le  com- 
ble à  mon  étonnement  ,  &  m^en  impofe  , 
à  peine  ofai-je  examiner.  Il  eft  un  moyen 
d'éclaircir  mes  doutes ,  plus  décent ,  plur  fur , 
plus  conforme  à  la  juile  défiance  que  j'ai  de 
mes  lumières.  J'ai  l'honneur  d'être  lié  d'amitié 
avec  l'un  des  Membres  du  Sçavant  Aréopage 
de  Dijon  ,  avec  l'un  des  Juges  qui  a  dû  con- 
courir au  triomphe  de  l'Orateur  Genevois. 
Confultons-le.  Il  efl  homme  à  ne  rien  faire  à  la 
légère  ;  il  nous  fera  part  des  raifons  qui  ont 
emporté  fon  fufFrage  ,  &  elles  décideront  fans 
doute  le  mien.  J'ai  fuivi  ce  projet, &  j'ai  reçu  de 
mon  illuftre  Correfpondant  la  Lettre  fuivante. 

5,  Oui ,  Monfieur ,  j'ai  été  l'un  des  Juges  du 
j, Difcours  qui  a  remporté  le  Prix  en  1750  ; 
,5  mais  non  pas  un  de  ceux  qui  lui  ont  donné 
5,  fon  fufFrage.  Loin  d'avoir  pris  ce  dernier 
,,  parti ,  j'ai  été  le  zélé  défenfeur  de  l'opinion 
5,  contraire  ,  parce  que  je  penfe  que  celle-ci  a 
,5  la  vérité  de  fon  côté  ,  &  que  le  vrai  feul 
5,  a  droit  de  prétendre  à  nos  Lauriers.  J'ai 
5,  même  pouilé  le  zèle  jufqu'à   apoUiiler  le 
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L'Europe  étolt  retom-  L'ignorance  eft  donc  déjà  un  é- 
béi  dans  la  Barbarie  tat  bien  pitoyable  ;  c'cft  pourtant 
dss  premiers  âges.  Les  là  le  fujet  des  éIoges(/?.  z.  3 .  )  de  ce 
Peuples  de  cette  Partie  DifcourSjlabafe  de  la  probité  &  le 
du^  Monde  aujourd'hui  g^^nd  reifort  de  la  fclicité  ,  félon 
fi  éclairée  vivaient,  il  y  ^^^^^  Auteur. 
a  quelques  Jihcles ,  dans 
un  état  pire  que  L'ignorance. 

Je  ne  fais  quel  jar-  La  barbarie ,  l'état  fauvage  ,  la 
gon  fcientifiquc  ,  encore  privation  des  Sciences  &  des  Arts 
plus  méprifable  que^  Vi-^  met  donc  les  hommes  hors  du  fens 
gnorance,  avoit  ufurpé  commun,  puifque  cette  merveil- 
le  nom  dufavoir,  &  op-  j^^pç  révolution  les  y  a  ramenés. 
pofoit  a  Jon  retour  un 

objlacle  prefque  invincible.  Il  fallGit  une  révolution  pour 
ramener  les  hommes  au  fens  commun. 

_  Elle  vint  enfin  du  cô-  Il  n'y  a  ici  rien  d'étrange  qu'une 

té  d'oà  on    l' aurait  le  petite  tournure  énigmatique  dans 

moins  attendue.  Ce  fut  le  ftyle  ;  défaut  qui  n'eft  peut-être 

le  fupide  Mufulman  ,  ^lW'Kx  que  tro^  naturel  aux  Ecrivains 

ce  fut  l'éternel  fléau  des  ^^  ^o^re  fiècle.  Les  Sciences  fuivi- 

Lettres  qui  les  fit  renaî-  ^^^^  ;„  ^,,^,.^,  .  çgla  eft  très-na- 

tre  parmi  nous.  La  chute  ^^^^j  ^  ^^  ^^  P^^^le  :  on  apprend 

du  throne  de  Conftantin  .     .  ^^„.„„j  k  1^0  «^^ 

.  ,,  T    1-      i  les  langues  ;  on  apprend  a  les  par- 

porta  dans    L  Italie    les  ,        ,  ,      ,    •         ,-  . 

jnj,-,  r-  1er,  a  les  écrire  poliment  avant  de 

débris  de  L  ancienne  (y  re-  ^     . 

ce.  La  France  s'enrichit  Pénétrer  dans  les  Sciences.  A  l  an 

àfontourdecesprécieu-  décmcfe  joignit  l'art  de  penfer. 

fis  dépouilles.  Bien-tôt  Comment  !  ne  penferoit  -  on  qu'à 

les  Sciences  fuivirent  les  l'Acadén.ie  des  Sciences  ?  Et  celle 

Lettres  ,  à  l'Art  d'écrire  des  Belles- Lettres  fercit-elle  com- 

fe  joignit  l'Art  de  pen-  pofée      à' Ecrivains      Automates  t 

fer  ;  gradation  qui  pa-  L'Auteur  eft  trop  intérefle  à  n'être 

rôit  étrange  &  qui  neft  pas  de  cet  avis.  Il  veut  dire  feu- 

peut-être  que  trop  natu-  lèvent  que  la  Science  desBelIe^- 
rdU,  A 


fentir  le  principal  avan- 
tage du  commerce  desMu- 
fes ,  celui  de  rendre  les 
hommes  plus  fociahles  en 
leur  infpirant  le  déjir  de 
fe  plaire  les  uns  aux  au- 
tres par  des  ouvrages 
dignes  de  leur  approba- 
tion mutuelle. 
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Lettres  qui  ne  demande  qu'une  contention  d'efprit  médiocre, 
que  des  réflexions  fuperficielles  &  légères  ,  a  été  fuivie  de 
l'étude  des  Sciences  abftraites  ,  profondes,  où  les  génies  les 
plus  tranfcendans  trouvent  de  quoi  cpuifer  leurs  efforts  ;  & 
il  a  mieux  aimé  exprimer  cette  différence  des  Belles-Lettres 
aux  Sciences  d'une  façon  fine  que  jufte. 

Et  Von  commença  à  cet  avantage  du  commerce  des 
Mufes  eft  très-réel ,  &  très-impor- 
tant. Infpirer  le  plailir  de  plaire  aux 
hommes  ,  c'efî  concourir  au  grand 
œuvre  delà  félicité  commune  ;  car 
avec  ces  difpofitions ,  non-feule- 
menton  n'a  garde  de  rien  faire  qui 
leur  foit  contraire,  mais  encore  on 
emploie  tous  fes  talens  à  leur  être 
utile  &  agréable.  Songez  à  tous  les  reflbrts  qu'un  amant  feit 
jouer  pour  plaire  à  fa  maitreffe  ,  &  fouvenez-vous  daus  la  fuite 
de  ce  Difcours  que  l'Auteur  convient  que  ,  par  le  commerce 
des  Mufes ,  l'homme  devient  l'amant  de  la  fociété ,  &  celle- 
ci  fa  maitreffe.  Je  crois  qu'il  aura  de  la  peine  à  concilier  fa 
thèfe  avec  ces  principes  qui  font  très-bons. 

Vefprit  a  fes  hefoins  ^  Ces  portraits  font  plus  jolis  que 
jufles.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
Sciences  &  les  Arts  foient  de  pur 
agrcmem.  Leurs  utilités  font  fans 
nombre.  Il  n'efl  point  vrai  qu'ils 
ne  fàffent  que  couvrir  de  fleurs 
nos  chaînes  de  fer  :  de  telles  chaî- 
nes ,  par- tout  où  elles  fe  trouvent, 
mettent  des  entraves  au  génie  & 
éteignent  les  Sciences  &  les  Arts. 

tiques  &  plus  puijfants  peut-être  ,  étendent  des  guirlandes 
di  Jlcurs  fur  les  chaînes  de  fer  dçnt  ils  font  chargés^ 


ainfi  que  le  corps.  Ceux 
ci  font  le  fondement  de 
la,  fociété ,  les  autres  en 
font  V agrément.  Tandis 
que  le  Gouvernement  & 
les  Loix  pourvoient  à  la 
fureté  &  au  bien-être  des 
hommes  affemblés  ;  les 
Sciences  ,  les  Lettres  & 
Us  Arts  ,  moins  defpo- 


i>v  Citoyen  de  Genève,  7 

Etoufent  en  eux   le  Loin  que  les  Sciences  étouffent 

fentiment  de  cette  liber-  en  nous  le  fentiment  de  la  liberté 

té  originelle  pour  laquel-  originelle ,  c'eft  elles  au  contraire 

le  ilsfembloient  être  nés^  q^j  nous  apprennent  que  la  nature 

leur  font  aimer  leur  ef-  ^  f^jç  ^^^^  j^g  hommes  égaux ,  & 

clavase  &  en  forment  ce  „„„  r^cu  ~,„^  ^a  t     r    •    j» 

-,    *  .Z  j      „  que  lelclavage  eft  le  fruit  d  une 

au  on  appuie  des  ireu-  .  .      ^^  ii-  ,      .  , 

^ ,  y ,  tyrannie  établie  par  la  violence  • 

vies  pouces,  ,        . .      ^      ,     ^        ^  .' 

'^       -^  par   la  raijon  du  plus  Fort ,  fuite 

inévitable  de  la  Barbarie,  Mais 
ceft  déshonorer  la  vraie  idée  d'un  Peuple  policé ,  que  de 
nous  le  repréfenter  comme  une  bête  féroce  à  demi-apprivoi- 
fée ,  comme  un  efclave  fans  fentimens  pour  fa  liberté  origi^ 
nellt ,  &  affujetti  à  un  joug  honteux  qu'il  chérit  encore ,  tant 
fa  ftupidité  eft  extrême.  L'homme  policé  efl:  celui  que  les  lu- 
mières delà  raifon  &  de  la  morale  ont  convaincu  que  les 
loix  &  la  fubordination  établies  dans  un  Etat  ont  pour  prin- 
cipe l'équité  ,  &  pour  but  fa  propre  félicité  &  celle  de  fes 
pareils.  Perfuadé  de  ces  vérités  ,  il  eft  le  premier  à  exécuter, 
à  aimer  ^  à  défendre  ces  loix  qui  ont  enlevé  fon  fuffrage  ,  & 
qui  font  fa  fureté  &  fon  bonheur.  Une  fociété  d  hommes  qui 
penfent  &  qui  agiflent  ainfi ,  forme  ce  qu'on  appelle  vraiment 
un  Peuple  police'. 

Il  y  a  toujours  dans  les  Sociétés  des  individus  pervers ,  qui 
n'ont  ni  les  lumières  ,  ni  la  raifon  ,  ni  l'éducation  néceffaires 
pour  reflembler  à  l'homme  fociable  que  je  viens  de  décrire  ; 
ce  font-là  ceux  qu'on  ne  tient  dans  l'ordre  d'un  peuple  policé 
que  par  des  chaînes ,  que  fous  un  joug  ;  mais  orî  voit  que 
ces  hommes  féroces  font  ceux  de  notre  efpéce  qu'on  n'a  pu 
apprivoifer  ;  c'eft  la  partie  non  policée  du  peuple ,  &  celle 
que  le  refte  de  la  fociété  eft  intéreffée  à  retenir  dans  une  forte 
d'efclavage.  C'eft  cet  efclave  que  l'Orateur  nous  donne  ici 
pour  un  Peuple  policé  ;  efclave  qui  eft  précilément  cette 
portion  honteufe  de  l'humanité,    qui  eft  fans  aucune  des 

A* 
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vertus  fociales ,  fans  aucune  des  qualités  d'un  Peuple  policé. 

Le  befoin    éleva    les        Le  befoin  &  la  raifon  ont  élevé 
Thrônes  ;  les  Sciences  &    les  Thrônes  des  vrais  Rois.  Les  . 
les  Arts  les  ont  affermis.     Sciences  &  les  Arts  qui   font  à  . 

leur  tour  le  thrône  de  la  raifon , 
deviennent  par-là  le  plus  ferme  appui  des  Souverains  légiti- 
mes ,  par  les  heureux  effets  de  la  railbn  &  de  la  juftice,  tant 
fur  le  Souverain  que  fur  les  Sujets. 

Puijfances  de  la  Ter-  L'Auteur  facrifie  toujours  la  juf- 
/•£,  aime:^  les  taUns  ^  6*  tefie  à  l'agrément  &  à  la  nouveauté. 
protège^  ceux  qui  les  cul-  Le  thtône  d'un  Peuple  policé  n'en 
tirent*  .Peuples  policés,  fait  point  des  efclaves,  mais  des 
cultivei  -  les  :  Heureux  pupilles  heureux  fous  la  tutelle 
^efclaves,  d'un  Père  tendre. 

^''ous   leur   devt:^    ce       C'eft  ici  que  notre  Orateur  com- 

^oùt  délicat  &  fin  dont     mence  à  lever  le  mafque.  Il  veut 

vous  vous  piquei  ;  cette     que  la  douceur  du  caradére  ,  l'ur- 

douceur  de  caraclére  &    banité  des  mœurs,  le  commerce 

cette  urbanité  de  mœurs    \^^^^  &  f^^ile  ne  foient  que  des 

qui  rendent  parmi  vous    ^^^^^  ^^^^  tromper  les  hommes. 

le  commerce  (i  liant  û*,!  ^  a'       ,.    ^  r  a 

-  J  II  nous  a  dépeint ,  p.  6  ,  occupés 

fi  facile  ;  en  un  mot  ^  les     .      ,  f.      ,      i  •      v 
•^  -^  '       ,  'du  defir   de  plaire  a  ces   mêmes 

apparences  de  toutes  les     ,  ,  .  .        r  ■       n 

r  hommes.  Ici  notre  unique  loin  elt 

vertus  Jans  en  avoir  au-  /  •       i 

de  les  tromper  ;  là  ,  nous  étions  les 

amans  de  la  fociété  ,  ici  nous  fora- 

mes  de  ces  amans  fuborneurs  &  perfides ,  qui  n'ont  d'amant 

*  Les  Princes  voyent  toujours  avec  plaijîr  le  goûc  des  Arts  agréahles  &  des 
^J-~  fiiperflultés  ,  dont  ^exportation  de  l'asent  ne  rcfulte   pus  ,  s'étendre  parmi 

Leurs  fujets.  Car  outre  qu'ils  les  nourrlffent  ainfî  dans  cette  pctitejfe  d'ame  fi 
propre  à  IsfcrvUudc  ,  ils  favent  trcs-bien  que  tous  les  befolns  que  le  Peuple 
Je  donne  ,  font  autant  de  chaînes  do'it  il  fc  charge.  Alexandre  voulant  main- 
tenir les  Jchtyophages  dans  fa  dépendance,  les  contrais;nlt  de  renoncera  la. 
pêche  &  de  fc  nourrir  des  alimens  communs  aux  autres  Peuples;  &  les  Sau~ 
va^cs  de  l'Amérique  qui  vont  tout  nuds  &  qui  ne  viient  que  du  produit  de 
leur  chajfe  ■,  n'ont  jamais  pu  être  domptés.  En  effit  ,  quel  joug  impoferoit-oit 
à  des  ncmm;s  qui  n'ont  befoin  de  rien  ? 
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que  les  apparences ,  &  dont  le  cœur  fcélérat  n'a  d'autre  but 
que  de  déshonorer  l'infortunée  alFez  foible  pour  en  être  la 
dupe.  Le  portrait  n'eft  pas  flateur ,  maiseft-il  vrai,  c'eft  ce 
que  nous  allons  examiner  enfuivant  l'Auteur. 

Ceji  par  cette  forte  La  décence  ePt  de'ja  une  efpéce 
de  polltejfe  ,  d'autant  de  vertu  ,  ou  tout  au  moins  un  or- 
'  plus  aimable  quelle  af-  nement  à  la  véritable  vertu  quand 
fecte  moins  de  fe  mon-  on  la  pofl'éde  ,  &  un  grand  achemi- 
trer,  quefc  dîfiinguirent  nement  vers  elle  quand  on  n'a  point 
■autrefois  Athènes  &  Ro-  ^^^^^^  ^^^^^^^  ç^  perfedion. 
me  dans  les  jours  fi  van- 
tés de  leur  magnificence  &  de  leur  éclat  :  c^efî  par  elle  ^fans 
doute  ^  que  notre  fiécle  &  notre  Nation  l'emporteront  fur 
tous  les  tems  &fur  tous  les  Peuples.  Un  ton  philo fophe  fans 
pédanterie  y  des  manières  naturelles  &  pourtant  prévenan- 
tes ,  également  éloignées  de  la  ruflicité  Tudefque  &  de  la 
Pantomime  ultramontaine  :  Voilà  les  fruits  du  goût  acquts 
par  de  bonnes  études  &  perfectionné  dans  le  commerce  du 
monde. 

Qu'il  feroie  doux  de  vivre  parmi  nous  ^fi  la.  contenance 
extérieure  étoit  toujours  T image  des  difpofîtions  du  cœur  y 
Ji  la  décence  étoit  la  vertu  ; 

Si  nos  maximes  nous  On  veut  dire  fi  notre  conduite 
fervoiem  de  règles  ;  étoit  conforme  à  nos  maximes  & 

à  nos  règles.  Il  arrive  fouvent  fans 
doute  ,  qu'elle  n'y  efi:  pas  conforme  ;  mais  combien  plus  fou- 
vent  ce  défordre  n'arrivera-t'il  pas  à  ceux  qui  n'ont  ni  règle  ni 
maxime,  aux  Ignorans ,   aux  Rufîres ,  aux  Barbares? 

Si  la  véritable  Philo-        Par  la  même  raifon  il  y  a  bieri 

■fophie   étoit  inféparable     des  Philofophes  qui  n'en  ont  que 

du  titre,  de  Philof&phe  !     le  nom  ;  mais  qu'il  y  auroit  encore 

bien  moins  de  Philofophes,  s'il 
n'y  avoit  point  du  tout  dephilofophie  ! 

Mais  tant  de  qualités       S'il  y  a  de  la  pompe  ici  ,  c'eft 
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vont  trop  rarement  e/z-     dans  le  Difcours  de  notre  Orateur 
fembU,   &  la  vertu  ne    &non  pas  dans  la  décence  &  dans 
marche  gueres  mfi  gran-    le  tin.  de  Phtlofophe ,  qui  décorent 
P°"^P^'  l'homme  fage,  vertueux  &  limple 

tout  enfembie. 

D'ailleurs  ....     aut  vlrtus  nomen  inane  efl  , 

Aut  decus   &  pretium  reUè  petit  experiens  vir,     Horat.  Eplft. 

L'Auteur  du  Difcours  voudroit-il  qu'on  crut  qu'il  renonce 
à  la  vertu,  parce  qu'il  afpire  au  Tme  de  grand  Orateur ^  & 
à  la  pompe  d'une  vidoire  fur  tous  fes  concurrens. 

La  richejje  de  la  pa-  Le  fage ,  comme  l'homme  ro- 
rure  peut  annoncer  un  bufte ,  fe  reconnoit  à  (t^  adions  ; 
homme  opulent ,  &  fon  mais  l'un  &  l'autre  peut  être  paré 
élégance  un  homme  de  &  élégant ,  fans  que  cette  circonf- 
goût  ;  r  homme  fain  &  ^^^^^  dégrade  leur  mérite,  au 
Tobufie  fe  reconnoit  à  contraire  elle  le  relèvera,  fi  la 
4  autres  marques  :  ^^^^^^^  .  ^^^^^^  ^  ,^^^  p^^^^_ 

Cejlfous  P habit  ruf-  Cela  n'eft  pas  toujours  vrai  à  la 

tique  d'un  Laboureur  ,  lettre.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  , 

&   non  fous  la  dorure  &  tant  d'autres  auroient  fait  mal 

aun  Courtifan,  qu'on  pafTer  leur  temps  aux  plus  ruftiques 

trouvera  la  force  &  la  Laboureurs  :  La  dorure  des  habits 

rigueur  au  corps.  >s       •  i    r     ^     -i    r  n^ 

^  ^  x\  ote  ni  la  fante  ni  la  force ,  elle 

ne  peut  qu'en  relever  l'éclat. 

La  parure  nefl  pas        L'homme  de  bien  eft  un  brave 

moins    étrangère    à    la  prêt  à  combattre  fou^-  toutes  les 

vertu  qui  efi  la  force  &  formes  que  le   hafard  ou  le  fort 

la^    vigueur    de    Vame.  \ç.  forceront  de  prendre ,   nud  , 

Vhomme^     de     bien   efl  bien  paré ,  mal  équipé  ;  tous  ces 

un  Athlète  qui  fi  plaît  a  ^^^^^^^^^^  j^^i^^nt  indifférer. 
çombuttrt.  nud  ; 

QiiiUhet   Induius  ecleberrimtt   per  loca    yadtt  » 
^trfonifiiiie  ferct.  nph  iatonci'.PMS  utram<ruCt    Ibi»t 


9rnemcns  qui  gêneraient 
Vufage  de  fes  forets  ^  6* 
dont  la  plupart  nont 
été  inventés  que  pour  ca- 
cher quelque  difformité. 
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Ilméprîfe  tous  ces  vils  II  eft  des  ornemens  &  des  armes 
qui  tendent  à  rendre  la  victoire 
&  plus  sure  &  plus  brillante.  Le 
fage  ne  les  néglige  pas  contre  le 
vice  &  l'erreur  ;  il  fe  plie  aux 
circonftances ,  aux  temps ,  pour  en 
fupporter  ou  en  reétifier  les  événemens  ;  il  s'accommode  à 
ce  que  les  mœurs  de  fon  fiécle  ont  de  décent ,  pour  mieux 
réufiîr  à  corriger  ce  qu'elles  ont  de  défedueux  ;  il  fe  fait  ami 
des  hommes  pour  les  rendre  amis  de  la  vertu, 

Omnis   Arlfiippum  decuit  color  ,   6*  fiatus  &  res. 

Avant  que  VArt  eût  Jamais  les  hommes  n'ont  été 
façonné  nos  manières  6*  moins  vicieux  qu'ils  le  font ,  par 
Appris  à  nos  pafjîons  à    la  raifon  que  jamais  les  Sciences 

&     les     Arts      n'ont    été    tant 
cultivés.  La   nature   abandonnée 
à  elle-même ,  fait  de  l'homme  un 
aflemblage  de  tant  de  vices  ,  que 
le  foible  germe  de  vertu  que  fon 
Auteur  y  a  mis ,  fe  trouve  bien- 
tôt  étouffé.     La    terre    n'a    pas 
plutôt  vu  deux  hommes  fur   fa 
furfàce  t  &  encore  deux  frères  > 
feuls     maitres      de    fUnivers  > 
qu'elle  a  vu  auflG  l'un  des  deux 
maflacrer  l'autre  par  un  principe 
de  jaloufie.  En  vain  un  Dieu  pré- 
fideà  la  première  peuplade ,  l'inf- 
truit  ,  l'exhorte ,  la  menace  ,  elle 
continue  comme  elle  a  débuté  ;  le 
crime  fe  multiplie  avec  les  hom- 
mes ;  ils  le  portent  à  un  tel  comble  d'horreur ,  que  l'Etre 
fouverainemenc  bon ,  infiniment  fage ,  fe  répent  d'avoir  créé 


parler  une  langage  ap- 
préié ,  nos  mœurs  étaient 
rufliques  i  mais  naturel- 
les ;  &  la  différence  des 
procédés   annonçait    au 
premier  coup  d'œil  celle 
des  caractères,  La  natu- 
re humaine  ,  au  fond  , 
n  était  pas   meilleure  ; 
mais  les  hommes  trou^ 
voient  leur fécurité  dans 
la  facilité  de  fe  pénétrer 
réciproquement  ,   &  cet 
avantage  ,  dont  nous  ne 
fentons  plus  le  prix  , 
leur  épargnait  bien   des 
vices. 
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«ne  race  auflî  perverfe,  &  ne  fait  de  meilleur  remède  ^ux 
abominations  qu'il  lui  voit  commettre  ,  que  de  l'exterminer. 
Il  n'eft  dans  le  monde  entier  qu'une  leule  famille  vertueufe 
&  exceptée  du  fupplice.  Voilà  un  échantillon  de  ce  donteft 
capable  la  nature  humaine ,  abandonnée  à  elle-même ,  à  fes 
partions ,  fans  le  frein  des  loix  ,  fans  \e.s  lumières  des  Lettres  , 
des  Sciences  &  des  Arts. 

Reprenons  l'Hifioire  de  cette  race  ;  quelques  fiécles  après 
ce  châtiment  terrible,  nous  la  retrouverons  bien-tôt  auffi  cri- 
minelle qu'auparavant  ;  nous  la  trouverons  efcaladant  le  Ciel 
même  ,  &  fe  révoltant  en  quelque  forte  contre  fon  Auteur. 
Difperfés  enfin,  par  une  féconde  punition,  dans  toutes  les 
■parties  de  la  terre,  ils  y  portent  tous  leurs  vices.  Bien-tôt 
l'adroit  &  robufte  Nembrod  lève  l'étendard  delà  tyrannie, 
&  fait  de  tous  ceux  de  fes  frères  ,  qui  ne  font  ni  fi  forts  ni 
fi  méchans  que  lui ,  autant  d'Efclaves  &  de  Miniflres  de  fes 
pafllons  &  de  fa  violence.  Sous  cette  troupe  affemblée  par  le 
crime  &  pour  le  crime  ,  fuccombent  des  Nations  entières  , 
que  ces  malheurs  n'inftruifent  que  pour  les  porter  à  leur  tour 
dans  d'autres  climats.  Je  vois  la    terre    entière  livrée  à  ces 
Jeçons  de  barbarie  ;  chaque  particulier  devient  un  Nembrod , 
s'il  le  peut ,  les  Nations  conjurées  contre  les  A'ations  s'enrre- 
gorgent  ou  fe  chargent  de  chaines  ;  elles  forment  aujourd'hui 
des  Empires  qui  s'écroulent  d'eux-mêmes  le  lendemain;  ils 
cèdent  au  tumulte  &  au  torrent  fougueux  àts  mêmes  paf- 
/îpns  qui  les  ont  élevés.  Que  peut-on  attendre  de  durable 
d'un  principe  plus  déréglé  &  plus  impétueux  qu'une  mer  en 
fureur.**  Dieu  Tout-pu;il'ant ,  quand  vous laflére'z-vous  de  voir 
la  nature  entière  en  proie   à  tant  d'horreur-'  je  vois  votre 
mifcricorde  s'attendrir  fur  l'état  infortuné  de  la  plus  foible  & 
de  la  moins  coupable  partie    du  genre  humain  ,  îe  jouet  & 
l'efclavede  l'autre.  Que  fait  votre  fagefl'e  infinie  pour  donner 
,une  face  nouvelle  à  l'Univers?  Elle  fait  naître  ces  hommes 
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rares  ,  avec  lefquels  elle  femble  partager  Ton  edence  ineffable. 
Source  de  lumière  ,  vous  ouvrez  vos  tréfors  à  ces  âmes  choi- 
fies  ;  les  Sciences ,  les  Arts ,  l'urbanité  ,  la  raifon  &  la  juftice, 
fortent  du  fein  de  ces  génies  créateurs,  &  fe  répandent  fur 
la  terre.  Les  hommes  s'aiment ,  s'unifient ,  &  font  des  loix 
pour  contenir  ceux  que  le  fort  prive  de  ces  lumières ,  &  que 
les  partions  gouvernent  encore.  La  terre  jouit  d'une  félicité 
qu'elle  ne  connoifToit  point  :  elle  eft  étonnée  elle-même  de 
ce  prodige  ;  elle  en  déifie  les  Auteurs  ,  &  attribue  à  mi- 
racle l'effet  naturel  de  la  culture  des  Sciences  &  des  Arts. 
Apollon  efl:  adoré  comme  un  Dieu.  Orphée  eft  un  homme 
divin  dont  les  accords  infpirent  aux  Lions ,  aux  Tigres  la 
douceur  de  l'agneau ,  dont  l'art  enchanteur  anime  &  donne 
^des  fentimens  d'admiration  &  de  concorde  aux  arbres ,  aux 
rochers  mêmes.  Amphion  n'efl:  plus  un  Orateur  favant  &  pro- 
fond politique  ,  qui  par  la  force  de  fon  éloquence  transforme 
les  Thébains  féroces  &  barbares  en  un  Peuple  doux  ,  fo- 
ciable  &  policé.  C'eft  un  demi-Dieu ,  qui  par  les  accens  ma- 
giques de  fa  lyre  donne  aux  pierres  mênies  le  mouvement 
&  l'intelligence  néceffaires  pour  s'arranger  elles-mêmes,  & 
former  l'enceinte  d'une  Ville  *  Ce  que  les  premiers  génies 
de  l'Arabie  ,  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  ont  fait  jadis  ;  ceux 
qu'ont  vu  naître  les  règnes  des  Auguftes,  des  Medicis  ,  des 
François  I  ,  des  Louis  XIV  ,  l'ont  repété  dans  les  fiécles 
pofi:érieurs.  De-là  font  fortis  ces  grands  refibrts  de  la  fage 
politique  ,  ces  alliances  raifonnées  &  falutaires  ,  cette  balance 
de  l'Europe  ,  le  foutien  des  Etats  qui  la  compofent.  Enf"  ''^^ 

*   Avant  que  la  raifon  s'expliquant  par  la   voix  , 
Eût  inftruit  les  humains  ,  eût  enfeigné  des  Loix  : 
Tous  les  hommes  fuivoient  la  groffiere  nature  ; 
Difperfés  "^ns  les  bois  couroient  à  la  pâture. 
La  force  tenoit  lieu  de  Droit  &  d'Equité  :^ 
Le  meurtre  s'exerçoit  avec  impunité. 
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Sages  de  l'Orient  n  avoîent  été  que  des  Légiïlateurs  (îes  Peu- 
ples ;  ceux  de  l'Occident  ont  poufîé  les  progrès  de  la  fagcfTe 
jufqu'à  devenir  les  Légiflateurs  des  Souverains  mêmes ,  parce 
qu'aucun  fiéclè  n'a  poufle  fi  loin  lès  Sciences  &  les  Arts, 
&  par  con(equent  la  raifon  &  la  fagefle. 

t)ans  tous  les  fiécles  néanmoins  ces  chaînes  fi  falutaires  & 
fi  raifonnables  établies  entre  les  Rois  ,  entre  les  Peuples ,  fe 
font  fouvent  trouvées  rompues.  Ces  malheurs  n'arriveroient 
point ,  fi  tout  un  peuple  étoit  favant ,  fi  tous  les  Rois  étoient 
PhilofiDphes.  Quelque  éclairé,  quelque  policé  que  foit  un 
ttât  f  le  Philofophe  y  eft  beaucoup  plus  rare  ,  que  ne  font 
dans  une  digue  les  pilotis  de  ces  boulevards  qui  s'oppofent 
au  débordement  d'un  fleuve  rapide ,  aux  fureurs  d'une  mer 
aeitée  :  Les  peuples  font  ces  flots  impétueux  qui  renverfènt 

Mais  du  diAzours  enfin  Hiarmonièufe  adreflô 

De  ces  fauvages  mœurs  adoucit  la  rudeffe  ; 

RaiTembla  les  Humains  dans  les  forêts  épars  « 

Enferma  les  Cités  de  murs  &  de  remparts  ; 

De  l'afpeft  du  fupplice  effraya  l'infolence  , 

Et  fous  l'appui  des  Loix  mit  la  foible  innocence* 

Cet  ordre  fut ,  dit-on  ,  le  fruit  des  premiers  vers. 

Delà  font  nés  ces  bruits  reçus  dans  l'Univers , 

Qu'aux  accens  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  Thrace ," 

Les  Tigres  amollis  dépoililloifent  leur  audace  : 

Qu'aux  accords  d' AmpHtbn  les  pierres  fe  mouvoient , 

Et  fur  les  murs  Thébains  en  ordre  s'élevoient. 

L'Harmonie  en  naiflaru  produifit  ces  miracles.   ^ 

Boil.  art.  poct.  ch.  IVm 

*  Silyejlres  homines  façsr ,  interprefquc  Deorum 
Cadibus  &  viciu  fado   dcterruit  Orpheus. 
Diclus  oh  hoc  Unire  tigres  ,  rabidofiiue  leoneé» 
Diclus  V  Amphlon  Thebaax  conditor  arcis  , 
Siixa  movere  fono  tijiudinis  ,  &  precc  blanda 
Diicere  aub  vclUt.  Fuit  hxc  fap'untia ,  é-c.  Hor,  art.  poët.  V.  55 1. 
/ 
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quelquefois  &  lôs  pilotis  &  la  digue  qu'ils  fbutiehnent  ;  & 
malheureufement  les  Rois  eux-iiiêmes  font  quelquefois  peu- 
ple en  cette  partie. 

Mais  avons-nous  befoin  de  remonter  aux  preiîiiers  fiécles 
du  monde ,  &  d'en  parcourir  tous  lès  âges,  pour  prouver 
que  les  hommes  inftruits ,  policés ,  font  meilleurs  ?  N'avons- 
nous  pas  aftuellement  fur  la  terre  dans  nos  climats  même  dès 
échantillons  des  hommes  de  toutes  les  efpéces.  Dites  moi  , 
je  vous  prie,  illuftre  Orateur ,  eft-ce  dans  des  Royaumes  où 
fleuriflent  les  Univerfités  &  les  Académies  >  qu'on  rencontre 
la  galante  Nation  des  Anthropophages ,  ce  peuple  plein  d'hu- 
manité &  de  fentiment,  chez  lefquels  les  enftns  font  honorés 
^ur  avoir  bien  battu  leurs  mères ,  &  où  l'on  regarde  comme 
une  loi  d'Etat ,  &  un  devoir  envers  fes  parens  chargés  d'an- 
nées ,  de  les  laifler  mourir  de  faim  ?  *  N'allons  pas  chercher 
fi  loin  des  exemples  de  la  barbarie ,  &  du  vice  attaché 
aux  ténèbres  de  l'ignorance  ;  parcourons  feulement  les  cam- 

*  Nous  ne  voyons  point  la  galante  Nation  des  Anthropophages ,  dlra- 
t-on ,  mais  ilous  avons  celle  des  Cartouches  ,  des  Nivets  ,  des  Raffiats  , 
&c.  Parlons  plus  noblement ,  nous  voyons  celle  des  braves  qui  s'égor- 
gent pour  un  léger  affront ,  nlalgré  la  loi  &  la  religion. 

La  loi  &  la  religion  font  donc  contraires  à  ces  crirnes  ,  &  en  érti- 
pêchent  fans  doute  un  grand  nombre  ;  tandis  que  de  ihalTacrer  &  de 
manger  des  hommes  eft  une  coutume  ,  une  loi  de  la  Nation  dont  je  viens 
de  parler.  Il  y  a  quelques  Cartouches  parmi  nous  ;  la  férocité  eft  un 
vice  à  l'uniffon  chez  tous  les  Anrhropophages  :  nos  fcélerats  font  abhorrés, 
on  les  faifit  dès  qu'on  les  connoît ,  &  ils  expirent  dans  les  fupplices. 
Les  Anthropophages  font  toute  leur  vie  l'horrible  commerce  dont  ils 
portent  le  nom  ,   &  font  applaudis  de  leurs  Compatriotes. 

Le  duel  en  particulier  eft  un  accident  dépendant  de  la  férocité  guer- 
rière ,  &  il  ne  fubfifteroit  point  non  plus  que  fôn  principe ,  ft  l'Empire 
des  Lettres  &  des  Beaux-Arrs  étoit  plus  étendu  ,  fi  tous  les  hommes 
étoient  Philofophes.  Mais  dans  la  fuppofition  que  cette  férocité  foit  un 
mal  nécefl"aire  ,  quelque  funefte ,  quelque  blâmable  que  foit  le  duel, 
on  peut  en  quelque  forte  l'excufer  parla  délicaceffe  desfentimensqu*il 
fuppofe  &  qu'il  entretient  dans  notre  jeuaefle  guerrière  ,  par  la  décence 
&  le  refpedt  réciproque  qu'il  leur  infpire.  Il  réfulte  donc  de  ce  défordre 
même  une  efpéce  d'ordre  &  d'harmonie.  Rien  de  fembiable  ne  peut 
être  allégué  en  faveur  des  Anthropophages  &  des  Hotentots ,  peuples 
cruels  faos  nécei^tç  ,  par  habitude  «  &  par  le  feulplaifir  d'être  cruels. 
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pagnes  de  France  les  moins  cultivées  par  les  Ares ,  les  moins 
policées ,  &  comparons  leurs  mœurs  avec  celles  des  habitans 
des  grandes  Villes.  Que  trente  jeunes  Payfans  de  difFérens 
Villages  de  la  Thierache  ,  ou  de  la  Bretagne  ,  &c.  fe  trou- 
vent raflemblés  à  une  fête  de  Village  pour  la  danfe  ,  vous  au- 
rez plus  de  combats  ,  plus  de  bleflures,  plus  de  meurtres  de 
la  grofîiereté  paflîonnée  &  farouche  de  ces  trente  ruftrcs ,  que 
vous  n'en  aurez  dans  cent  Bals  de  l'Opéra  qui  raflembleront 
cinq  cens  perfonnes  ;  que  vous  n'en  aurez  en  trois  mois  dans 
une  Ville  peuplée  d'un  million  d'^habitans.  Avez-vous  une 
Ferme  ,  une  Terre  dans  ces  cantons  policés  ?  votre  Fermier 
en  eft  autant  propriétaire  que  vous-même.  Il  vous  paye,  il 
eft  vrai ,  le  contenu  de  votre  Bail ,  mais  il  ne  vous  laifTe  pas  la 
liberté  d'être  encore  mieux  payé  par  un  autre.  Vos  biens  pafTent 
de  père  en  fils  aux  defcendans  du  Fermier  comme  à  ceux  du 
Propriétaire  ,  &  fî  vous  vous  avifez  de  trouver  que  vous  êtes 
le  maître  d'en  difpofer  eu  faveur  d'une  autre  race  ,  ou  celle- 
ci  ne  fera  pas  aflez  hardie  pour  l'accepter ,  ou  vous  verrer 
bientôt  votre  terre  réduite  en  cendres ,  &  votre  nouveau  fer- 
mier aflàfTiné.  Vous  êtes  en  France ,  les  Loix  vous  vengeront; 
elles  vous  prouveront ,  comme  moi ,  que  la  vertu  ne  réfide  & 
ne  trouve  de  défenfe  que  dans  un  Etat  bien  policé  ,  &  que 
vous  feriez  perdu  fans  rcffources ,  fi  votre  terre  étoit  placée 
dans  des  climats  où  les  Loix  font  inconnues  ,  excepté  celles 
des  pafTions  &  de  la  violence  ;  fi  enfin  vous  étiez  dans  ces 
premiers  fiécles  où  la  nature  feule  gouvernoit  les  hommes  ; 
vrais  fiécles  de  fer ,  quoiqu'en  difent  la  Fable  &  les  Poètes 
Tes  Miniflres. 

Tel  en  l'abrégé  très-fuccindb  des  preuves  que  l'Hiftoire  Aqs 
fjécles  pafles ,  &  celle  du  nôtre  même  ,  nous  fournit  de  l'u- 
nion intime  du  crime  avec  la  barbarie  ,  avec  l'ignorance  ,  & 
•au  contraire  de  la  liaifon  néceflaire  de  la  vertu  ,  de  la  raifon 
avec  les  Sçieaces,  les  Arts,  l'urbanité  :  mais  quand  î'Hifioirc 
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tien  diroit  pas  un  mot ,  n'avons-nous  pas  dans  la  Phyfique  de 
ces  chofes  mêmes ,  dans  leur  nature ,  de  quoi  prouver  ce  que 
ces  évenemens  viennent  de  nous  apprendre  ? 

La  propre  conftitution  de  l'homme  le  rend  fujet  à  mille 
befoins.  Il  a  des  fens  qui  l'en  avertifîent ,  &  chacune  de  fes 
fenfations  de  befoins  eft  accompagnée  d'une  adtion  de  la  vo- 
lonté ,  d'un  defir  d'autant  plus  violent  que  le  befoin  en  eft 
plus  grand  ,  ou  l'organe  qui  en  inftruit ,  plus  fenfible.  Ce  mê- 
me aéte  de  la  volonté  fait  jouer  tous  les  reflbrts  du  mouve- 
ment de  la  machine  propres  à  fatisfaire  les  befoins ,  à  remplir 
les  defirs.  Voilà  la  marche  naturelle  de  la  nature  humaine, 
&  une  fuite  d'efFets  aufli  attachés  à  fon  méchanifme ,  que  l'eft 
à  celui  d  une  Pendule  le  partage  du  jour  en  24  heures.  Par 
elle-même  ,  le  bien-être  de  l'individu  eft  fon  unique  objet  ^ 
l'unique  fin  à  laquelle  cet  individu  rapporte  toutes  fes  aârions. 
S'il  n'y  avoit  qu'un  homme  dans  l'Univers ,  il  feroit  à  même 
de  contenter  fes  befoins  ,  fes  defirs ,  fans  le  faire  aux  dépens 
d'aucun  être  qui  put  s'y  oppofer  ou  s'en  plaindre  ;  mais  dès 
que  l'objet  de  fes  defirs  fe  trouve  partagé  entre  plufieurs  hom- 
mes ,  il  arrive  fouvent  qu'il  faut  qu'il  reprime  ces  defirs ,  oui 
qu'il  ravifle  l'objet  defiré  à  celui  qui  le  pofTéde.  Qu'eft-ce 
que  lui  didte  la  nature  en  pareil  cas .'  Elle  ne  balance  pas  ; 
elle  n'a  rien  de  plus  cher  qu'elle-même ,  &  de  plus  prefle 
que  de  fe  fatisfaire  ;  elle  lui  dit  très-pofitivement  que ,  fi  le 
poflefreur  de  l'objet  defiré  eft  plus  foible ,  il  faut  le  lui  ravir 
(ans  façon  ;  &  que  s'il  eft  capable  d'une  réfiftance  qui  rende 
l'acquifition  douteufe  ,  il  faut  y  fuppléer  par  l'art ,  lui  tendre 
une  embufcade ,  ou  imaginer  un  arc  &  une  flèche  qui  l'attei- 
gne de  loin  ,  &  qui  nous  défafle  de  l'inquiétude  où  nous  met 
ce  défit ,  ou  la  crainte  d'être  troublé  dans  la  poflefllon  de 
l'objet,  quand  nous  l'avons  acquis.  Ainfi  parle  la  nature;  ainfi 
a-t'elle  conduit  les  premiers  hommes  ;  ainfi  a-t'elle  produit 
ces  fiécles  d'horreurs  que  nous  avons  ci-devant  parcourus. 
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Qu'a  fait  la  culture  des  Sciences  &  des  Arts  ?  Qu'a  fait  la 
nature  peifedionnée  par  la  réflexion  '  Qu'a  fait  la  railbn  en* 
fin  pour  fauver  à  la  nature  humaine  toute  brute  ,  le  déshoa- 
neur  où  elle  fe  plongeoit  ?  Ecoute  ,  a-t'elle  dit  à  cet  indi- 
vidu, tu  veux  enlever  à  ton  voifm  un  bien  qui  eft  à  lui  ; 
iiiais  que  penferois-tu ,  s'il  te  raviflôit  le  tien  î  Pourquoi  te 
crois-tu  autorifé  à  faire  contre  lui  ce  que  tu  ferois  bien  fâché 
qu'il  fit  contre  toi  f"  Et  qui  t'a  dit  que  fon  autre  voifin  ne  fe 
joindra  point  à  lui  pour  te  punir  de  ta  violence  ?  Réprime 
donc  un  délir  injufte  ,  &  qui  peut  entraîner  après  foi  des  fui- 
tes funeftes  pour  toi-même.  Ne  délire  que  ce  qui  t'appartient, 
ou  que  tu  peux  obtenir  légitimement.  Tu  es  adroit  &  vi- 
goureux ,  employés  tes  talens  à  te  défendre  &  non  à  atta- 
quer :  empIoyes-les  à  défendre  tes  voifins  ;  ils  t'aimeront  ; 
ils  te  regarderont  comme  leur  proteâreur  ,  leur  chef  ;  &  tu 
auras  d'eux ,  par  cette  voie  généreufe ,  &  leur  amitié  &  touc 
ce  que  tu  n'aurois  pu  leur  ravir  qu'avec  injuftice  ,  &  en  ef- 
fuyant  des  dangers.  Réponds-moi,  dit-elle,  à  un  fécond  , 
toi  qui  joins  au  génie  un  caradére  laborieux ,  je  t'ai  vu  con- 
ftruire  ta  cabane  avec  plus  d'adreffe  &  plus  d'art  qu'aucun  au- 
tre ;  que  n'en  fais-tu  une  pareille ,  ou  une  plus  belle  même 
à  ton  voifin  ,  qui  n'a  pas  l'adrefle  de  s'en  conftruire  une  ?  Il 
eft  meilleur  chafleur  que  toi ,  il  fournira  abondamment  à  des 
befoins  que  tu  as  peine  à  fatisfaire  ,  &  il  te  payera  encore 
de  fa  reconnoiffance  &  de  fon  amitié.  Tu  dors  ,  dit-elle  à  un 
troifiéme ,  &  ta  imites  ton  troupeau  rafiafié  &  fatigué  des  pâ- 
turages oîi  tu  l'as  promené  tout  le  jour  ;  je  te  connois  ca- 
pable des  plus  vaftes  réflexions  ;  peux-tu  ne  pas  lever  les  yeux 
fur  ces  aftres  brillans  dont  le  ciel  eft  paré  dans  cette  belle 
nuit  ?  Reconnois-les,  obferves  leurs  cours,  tires -en  les 
loyens  de  connoître  les  régions  de  la  terre  ,  le  plan  de  l'u- 
..ivers ,  &  de  déterminer  l'année  ,  fes  faifons.  Tu  deviendras 
"admiration  des  àusres  hommes  &  l'objet  de  leurs  hommage» 


DU  Citoyen  de   Genève.  j^ 

&  de  leurs  tributs.  Que  fkis-tu  pareiïeux ,  dit-elle  à  un  qua- 
trième ?  tu  es  ingénieux  ,  &  tu  pafles  les  journées  entières 
dans  l'oifiveté  &  la  rêverie.  Prens-moi  ce  rofeau  ,  vuides-en 
la  moelle  ,  pçrces-y  des  trous ,  fouffle  contre  le  premier  , 
&  remue  avec  art  les  doigts  fur  les  autres ,  tu  vas  produire 
des  fons  qui  feront  accourir  autour  de  toi  tous  les  humains 
de  la  contrée  ;  ravis  de  t'entendre ,  ils  t'eftiraeront  par-deÛus 
les  autres ,  &  il  n'y  a  point  de  préfens  qu'ils  ne  te  fafTent 
pour  t'engager  à  leur  procurer  ce  plaifir.  Vois-tu ,  dit-elle  à 
un  cinquième ,  ce  que  viennent  de  faire  tes  voifins  pour  le 
bien  général  de  l'habitation  ?  Quelle  émulation  ,  &  quelle  ef- 
time  réciproque  a  mis  parmi  eux  le  génie  inventif.'  Quelle 
union  réfulte  des  fervices  mutuels  qu'ils  fe  rendent ,  ou  des 
plaifirs  qu'ils  fe  font  par-là  ?  Quelle  fureté  produit  dans  cette 
union  cette  eftime  ,  cette  amitié  réciproque,  &  l'équité  dont 
fe  piquent  la  plupart  de  fes  membres  ?  Toi  qui  fens  mieux 
qu'un  autre  ,  l'utilité  &  le  bonheur  d'un  pareil  état,  &  qui  es 
un  des  plus  fages  &  des  plus  éloquents  de  l'habitation ,  per- 
fuades-leur  à  tous  de  fe  faire  une  loi  de  vivre  toujours ,  com- 
me le  font  les  meilleurs  d'entr'eux ,  de  punir  ceux  qui  sea 
écarteront ,  &  d'exciter  par  des  hommages  &  des  récompea- 
fes  les  hommes  vertueux  &  habiles ,  aufquels  ils  doivent  ces 
précieux  avantages ,  à  les  porter  encore  à  une  plus  grande 
perfeâion. 

Ainfi  parla  la  raifon ,  ainfi  le  génie,' en  prenant  l'eflbr,  dé- 
velopa  le  germe  de  l'équité  &  de  l'urbanité ,  étouffé  par  It 
barbarie.  Mais  fans  cette  raifon ,  premier  effort  du  génie  , 
que  devenoit  la  Vertu  ?  Sans  l'éducation ,  fans  la  culture  des 
Sciences  &  des  Arts ,  que  deviennent  les  mœurs  ?  Quels  font 
les  objets  eflêntiels  de  cette  éducation  ?  Que  mon  Orateur 
me  fuive  ici,  &  qu'il  n'élude  pas  la  queftion  par  le  brillant 
4e  fes  fophifmes  ;  ne  font- ce  pas  nos  devoirs  envers  l'Etre 
Suprême  &  envers  le  prochain  /  C'eft  à  des  enf^ns.qu'on  in- 
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culque  CQs  devoirs ,  c'eft  fur  de  la  cire  molle  qu'on  en  im- 
prime l'obligation  :  ils  croitront  donc ,  non  feulement  bien 
inftruits  ,  mais  encore  convaincus  de  la  néceflfité  de  ces  de- 
voirs. Comment  ne  les  rempliroient-ils  pas,  dès  -  qu'ils  en 
font  bien  convaincus^  Comment  feroient-ils  faux  bond  à  la 
vertu,  à  la  probité  qu'ils  eftiment ,  qu'ils  aiment  &  qu'ils 
révèrent  ?  Et  s'il  en  eft  encore  quelques-uns  ,  dont  la  nature 
perverfe  ,  malgré  tant  de  circonftances  propres  à  les  ranger 
fous  l'étendard  de  l'honneur  ,  les  engage  à  fe  dégrader  ,  à  fe 
livrer  au  vice  ,  que  n'euflent-ils  pas  fait ,  &  en  combien  plus 
grand  nombre  n'eufTent-  ils  pas  été  ,  s'ils  euflent   manqué  de 

tous  ces  fecours ,  de  l'éducation  &  des  Lettres  '*  * 

Aujourd'hui 

*  Vous  faites  faire ,  dira  quelqu'un  ....  aux  Sciences  ,  aux  Arts  , 
à  la  raifon,  ce  qu'a  toujours  fait  la  loi  naturelle,  puifque  vous  leur 
attribuez  même  ce  premier  principe  fi  fimple  ,  alteri  ne  fcaris  quod 
tlbi  ficri  non  vis. 

Qu'entend-t'on  par  la  loi  naturelle  ?  Sont-ce  les  inftinfts ,  les  mou- 
vemens  que  tous  les  hommes  reçoivent  de  la  nature  toute  brute  ? 
Dans  ce  cas-là  je  dis  que  la  loi  naturelle  ne  nous  difte  que  de  fatif- 
faire  nos  defirs  ,  quelqu'cffrenës  qu'ils  foient ,  qu'elle  eft  ie  prmcipe 
de  la  barbarie,  &  qu'elle  ne  fait  rien  de  ce  que  nous  venons  de  faire 
faire  à  la  raifon  ,  aux  Sciences  &  aux  Arts ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
prouver.  Veut-on  appeller  loi  naturelle  celle  qui  ordonne  aux  hom- 
mes de  fe  chérir  réciproquement  ?  alors  je  foutions  que  cette  loi  eft 
unefuite  de  la  réflexion  &  de  l'expérience  ;  que  c'eft  une  loi  naturelle 
réduite  en  Art ,  en  Science ,  par  des  raifonnemens  qui  nous  font  voir 
que  l'empire  fur  nos  paflions  ,  la  privation  de  plufieurs  de  nos  défirs, 
nous  font  fouvent  plus  avantageux  que  la  jouiffance  illégitime  des  biens 
defirés  i  &  que  quand  même  nous  n'y  trouverions  pas  notre  avanta- 
ge ,  la  juftice  exigeroit  de  nous  que  nous  agiflions  ainfi.  Or,  ces  pro- 
grès de  la  raifon  vers  l'équité  ,  font  les  premiers  fondemens  qu'elle  a 
jettes  de  la  Morale  ,  ils  font  déjà  un  commencement  du  grand  art  de 
fe  conduire  parmi  les  auttes  hommes  ;  mais  cette  fcience  qui  tend 
au  bien  de  la  fociété ,  contrarie  en  même  temps  les  mouvemens  na- 
turels du  particulier. 

D'où  vient,  |e  vous  prie  ,  accorde-t'on  tant  d'eftime  à  la  vertu  , 
tant  d'admiration  à  ces  aftions  généreufes  ,  par  lefquelles  des  particu- 
liers fe  font  facrifiés  pour  leurs  amis  ,  pour  leurs  concitoyens  ?  C'eft 
que  toutes  ces  belles  adions  ne  font  pas  dans  la  fimple  nature  ;  c'eft 
que  pour  en  former  le  projet  ,  le  fyftème  ,  il  a  fallu  des  efforts  de  gé- 
nie ,  &  pour  les  exécuter ,  de  plus  grands  eiforts  encore  de  la  part  de 
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•     Aujourd'hiâ  que  des         Tant   mieux  fi   la   forme  eft 

recherches  plus  fubtiles    bonne. 

-&  un  goût  plus  fin  ont 

réduit  CArt  de  plaire  en  principes ,  il  régne  dans  nos  mœurs 

une  vile  &  trompeufe  uniformité^  &  tous  les  efprits  femblent 

avoir  été  jettes  dans  un  même  moule  : 

Sans  cejfe  la  politejfe  On  fait  fort  bien  de  ne  pas  fui- 
exige  ,  la  bienfean.ce  or-  vre  fon  propre  génie ,  quand  il  eft 
donne:  fans  ccffe  on  fuit  confonne  à  une  narure  perverfe>* 
des  ufages  ,  jamais  fon  alors  on  doit  prendre  pour  règles 
jiropre  génie,  les  reformes   qu'y   ont  fait  faire 

les  réflexions  des  fages;  mais  quand 
on  pofTéde  un  bon  génie ,  on  peut  hardiment  fe  donner  car- 
rière :  on  fe  fera  tout  à  la  fois  &:  admirer  &  aimer. 

On  nofe  plus  paroi-  Oh  !  nous  y  voilà  :  on  eft  naturet* 
tre  ce  quon  efi^  lement  méchant  ;  l'éducation  nous 

a  appris  qu'il  ne  faut  point  l'être. 
Nous  fommes  honteux  de  fentir  en  nous  que  cette  éducation 
n'a  pas  encore  déraciné  ces  vices  ;  nous  nous  efforçons  au  moins 
de  paroitre  vertueux.  Cet  effort  eft  un  premier  pas  à  la  vertu  i 
Iniîiumfapiemia  timor  Domini  ;  &  la  preuve  du  bien  qu'a  fait 
chez  nous  l'éducation.  Sans  elle  cet  homme-là  auroit  été  mé- 
chant fans  honte  &  fort  ouvertement.  Plus  il  fera  honteux  d'être 

l'a  me  ,  peut-être  même  d'un  peu  d'un  certain  enthoufiafme ,  pour  re-« 
noncer  àfes  propres  intérêts  &  leur  préférer  celui  de  fes  amis  ,  de  fes 
citoyens  ,  de  fa  patrie.  Qu'ell-ce  que  la  générofué ,  linon  ce  facrifica 
de  fon  bien  particulier  à  celui  des  autres  ?  Or  ,  tous  ces  procédés  font 
fupérieurs  à  la  loi  purement  naturelle  ,  fupérieurs  à  ces  infHnfts  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure  ;  c'eft  même  par  cette  raifon  &  par  l'in- 
térêt particulier  que  nous  avons  que  les  autres  hommes  faffent  beau- 
cowp  de  pareilles  afl:ions  ,  que  nous  leur  accordons  tant  d'éloges.  Ainfi  , 
quand  on  dit  communément ,  que  ce  principe  ,  m  fais  à  autrui  que  ce 
que  tu  voudrais  quon  fe  fit ,  efl  une  loi  naturelle  ;  on  entend  que  c>ft 
la  première  coniequence  que  la  raifon  a  tirée  de  fes  reflexions  ,  &  de 
l'expérience  ,  le  premier  principe  enfin  de  la  fcience  ào  la  morale  natu-. 
relie  ,  de  la  morale  établie  indépendamment  des  lumières  de  la  revélatiotij 
mais  cette  Morale  eft  vraiment  un  de  ces  Arts ,  une  de  ces  Sciences 
auf(juçllesi'ai  attribuérheureule  révolutioi;  arrivée  dans  lejcenre  humaine 
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vicieux  ,  moins  il  fuccombera  ;  &  plus  il  aura  eiui'éducatiori  jî 
toutes  chofes  égales  d'aiileurs ,  plus  cette  honte  fera  grande,  8c 
moins  il  ofera  être  vicieux.  L'Auteur  convient  par-là  ,  mal- 
gré lui ,  de  l'utilité  des  Sciences ,  des  Arts ,  de  l'éducation. 

On  peut  rapporter  au  même  principe  ce  que  nous  appel- 
ions l'honneur  ,  le  point  d'honneur,  ce  tyran  magnanime  dont 
le  pouvoir  defpotique  &  fouvent  falutaire,  gouverne  tous  les 
Peuples  civilifés ,  ce  grand  mobile  des  aftions  de  tous  les 
hommes ,  de  ceux  mêmes  qui  n'ont  ni  religion  ni  vertus  réelles. 
Or  ce  frein  le  plus  puiflant ,  le  plus  univerfel  contre  les  avions 
bafiès  ,  honteufes ,  vicieufes  ,  d'où  nous  vient-il ,  fmon  de 
l'éducation  i*  Pourquoi  une  Sauvage  fe  proftitue-t-elle  publi- 
quement &:  fans  façon  ,  tandis  que  ce  que  nous  appelions  une 
femme  d'honneur  ,  perdroit  la  vie  plutôt ,  que  la  réputation 
"qui  lui  fait  donner  cette  épithéte ,  &  que  ceux  qui  l'ont 
perdue  ,  cachent  encore  avec  foin  leurs  foiblefles  ?  C'eft 
que  la  Sauvage  fuit  le  feul  inftinft  de  la  nature  ,  & 
qu'on  ne  lui  a  jamais  dit  qu'il  y  avoit  du  mal  à  fe  laifTer  aller 
au  torrent  de  fes  paflTions  :  au  lieu  qu'on  a  inculqué  dè« 
l'enfance  à  nos  femmes  des  règles  de  morale  divine  &  humaine 
(ur  cet  article ,  &  qu'on  les  a  perfuadées  qu'il  eft  honteux  de 
s'abandonner  aux  vices  contre  les  lumières  &  les  préceptes 
de  cette  morale. 

Ce  point  d'honneur ,  ce  frein  plus  général  que  la  religion 
même»  &  qui  lui  eft  fouvent  fort  utile,  fera  donc  d'autant 
plus  puiflant ,  qu'on  aura  mieux  inculqué  ces  vérités  ,  ces  pré- 
ceptes de  morale ,  &  qu'on  aura  donné  plus  d'éducation.  Les 
hommes  feront  donc  d'autant  moins  vicieux  ,  qu'ils  feront 
'moins  ignor ans,  mieux  inftruits. 

Etdansuu&contrain-  Qui  eft-ce  qui  eft  la  dupe  à^s 

ti  pcrpétueUc  ,  Us  hom-  politefles  que  l'ufage  a  établies  , 

mes  qui  forment  ce  trou-  &  qui  les  confondra  avec  les  ofires 

.peau  quon  appelle  focie-  fincéres  de  fervices  que  vous  fait 
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Se,  placés  dans  les  me-  un  ami  ?  La  fimple  urbanité  &  l'ur- 

mes  cir confiances , feront  banité    échauffée  par  une  amitié 

tous  les  mêmes  chofes  ,fi  vive  &  lîncére  ,  ont  des  tons  Ç\ 

des  motifs  plus  puiJJ'ants  différens  ,   que  le    moins    verfé 

ne  les  en  détournent.  On  ^^^^  j^  commerce  du  monde  ne 

ne    [aura    donc  jamais  '     _  '        j  t     c      ^        » 

,.-^,       .„         -^  ^  .  s  y  méprend  pas.  Le  fourbe  mê- 

àien  a  qui  l  on  a  affaire:  .    , ,     ,•     ,    • 

•1  r    j      1  •"  uie  ,  qui  seiudie  a  jouer  le  per- 

iL  faudra  donc,  pour  con-  .  .        ... 

noitrefon  ami,  attcn-  ^°""'g^  ^^  eelui-ci,neft  guères 
dre  les  grandes  occafions,  P^"^  ^'^""'^^  ^  pénétrer ,  qu'il  n  eft 
c'e/î-à  -  dire  ,  attendre  embarrafiant  de  diftinguer  une  co- 
qu  'Un  enj oit  plus  temps,  quette  d'une  véritable  amante.  Au 
puifque  c  ejl  pour  ces  oc-  refte  ,  li  les  hommes  fe  trahiflénc 
cajions  mêmes  quil  eût  dans  un  fiécle  où  l'éducation  , 
hé  ejfentiel  de  le  connoi-  l'honneur  &  les  lentimcns  régnent 
^^^'  plus  que  Jamais  ,  à  quoi  a-t-on  dû 

s'attendre  dans  les  fiecles  d'ignorance  &  de  barbarie  ?  Croit- 
on  que  les  hommes  plus  vicieux  alors  aient  été  moins  malins, 
moins  trompeurs ,  parce  qu'ils  étoient  moins  favans  ^  c'ell 
une  erreur  très-grOiTiére  que  de  croire  que  les  Sciences  &les 
Arts  rendent  les  hommes  plus  fins ,  plus  artificieux.  Je  poqr- 
*"ois  citer  cent  traits  de  la  plus  naïve  {implicite  pris  dans  lesi 
plus  grands  hommes  ,  depuis  La  Fontaine  jufqu'à  Newton. 
Celui  qui  raconte  avec  tant  d'art  les  fourberies  du  Renard 
&  du  Loup  >  ne  garde  pour  lui  que  la  fimplicité  de  l'Agneau. 
Celui  dont  la  fugacité  étonne  l'univers  ,  quand  il  s'agit  de 
fonder  les  profondeurs  de  la  nature  .  quand  il  s'agit  de  don- 
ner la  torture  à  la  lumière,  de  lui  extorquer  fes  fécrets 
par  des  rufes  phyfiques  aufli  fines  que  cette  matière  eft  fub- 
tile  ;  celui-là  même  n'a  plus  vis-à-vis  d'une  femme,  d'un 
homme  du  monde,  qu'une  timidité  ,  une  ingénuité  ruftique 
qui  fe  trouve  primée  par  la  frivolité  même.  L'Aigle  des 
Académies  devient  le  butor  des  cercles.  Ce  fera  bien  pis  , 
s'il  eft  queftion  de  l'art  de  pénétrer  les.  petits  détails  d'i^- 
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téfêt,  d'affaires  de  commerce  ,  les  fine  fies ,  les  ftratagèmes 
<!)ui  font  partie  de  cet  art  fi  connu  du  commun  des  hom- 
mes. J'ofe  avancer  fans  crainte  d'être  contredit  par  aucun 
homme  raifonnable  ,  qu'en  cette  partie  ,  une  douzaine  de 
ces  hommes  tranfcendans ,  va  être  le  jouet  d'un  Ruftre  Bas- 
Normand  ou  Manceau  ,  6c  la  raifon  en  elt  auffi  fimpîe  qu  eux  ; 
leur  fublime  génie  eft  entièrement  occupé  des  fujets  qUi 
leur  font  proporiionnés  ;  il  n'eft  jamais  defcendu  dans  ces 
petits  détails  des  ufages  &  des  affaires  de  la  vie  commune  ; 
il  en  ignore  tous  les  réplis ,  tous  les  petits  détours ,  dont 
le  Ruftre  a  faitfon  unique  étude. 

S'il  eft  donc  dans  le  monde  poli  de  ces  hommes  artificieux 
en  grand  nombre,  c'eft  que  le  plus  grand  nombre  des  mem- 
bres de  la  fociété ,  préfère  la  fcience  du  monde ,  de  fes 
manières,  de  fes  rufes,  de  fes  intérêts  à  la  fcience  de  la 
rature  &  des  beaux  arts  ;  &  pourquoi  dans  cette  fociété , 
la  partie  la  plus  aimable  &  la  plus  à  craindre  ,  laplusfoible 
&  la  plus  féduifante ,  pafle-t'elle  pour  la  plus  artificieufe  l 
C'eft  que  par  fon  genre  de  vie  elle  eft  la  moins  inftruite , 
la  moins  favante.  Aujourd  hui  qu'on  revient  de  la  prévention 
contre  les  femmes  favantes ,  qu'on  les  reconnoit  autant  6c 
plus  propres  que  nous  aux  belles  connoiliànces ,  qu'elles 
s'y  appliquent  ;  quoi  de  plus  aimable  &  de  plus  sûr  tout  à 
la  fois  que  leur  commerce  ?  Si  donc  vous  cherchez  de  l'ar- 
tifice ,  adreffez-vous  dans  les  deux  Çt\cs  à  cette  partie  fri- 
vole,  dont  l'éducation  auffi  futile  qu'elle,  n'admet  aucune 
fcience ,  aucun  art  folide ,  qui  ne  connoit  que  de  nom  ces 
flambeaux  de  la  vérité  ,  ces  remparts  de  la  vertu.  Vous  ne 
trouverez  point  l'homme  artificieux  parmi  les  favans  , 
parmi  les  gens  livrés  en  entier  aux  beaux  arts ,  ou  ,  s'il  eft 
poffible  qu'il  s'en  trouve  ,  ce  fera  un  entre  dix  mille ,  que 
n'aura  pas  préfervé  de  ce  penchant  trop  naturel  l'art  le  plus 
capable  de  le  faire. 
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Quel  cortège  de  vices        Nous  venons  de    répondre  à,. 
n  accompagnera     point     cettte  déclamation. 
cette   incertiiude  ?  Plus 

d^ amitiés  jînc ères  ;  plus  d'elzime  réelle  j  plus  de  confiance^ 
fondée.  Les  foupçons ,  les  ombrages^  Us  craintes ,  lafroi" 
deur ,  la  referve ,  la  haine  ^  la  trahifon  ,  fe  cacheront 
fans  Ciffi  jous  ce  voile  uniforme  &  perfide  de  politefi'e  ^ 
fous  cette  urbanité  fi  vantée  qiu  nous  devons  aux  lumières, 
de  notre  fiècle. 

On  ne  profanera  plus  Notre  Auteur  convient  que  nos' 

par  des  juremens  le  nom  gens  à  éducation  ,   que  nos   gens 

du  Maître  de  VUnivers^  polis ,    lettrés ,  ne  font  pas  capa- 

mais  on  Cinfultera  par  ^les   d'outrager  grojjïérement  leurs 

des  blafphêmes  ,fans  que  f;,„f„„-f  ^  jn^jg  q^Vn  revanche  ,  la 

nos  oreilles  fcrupulcufes      ,rr      i  ,•        i,    ^j^^  x^^Ar-^kta. 
^.  Tr     ^       -L       dmimulation,  lacalonanie-adroite, 

m    oient  oifenleis.    On  ,     ^     ,     •        c      i  ^    ^  a^ 

■'  -^    -^  r  la  fourberie  ,   font  le  partage  de? 

ne  vantera  pas  ion  pro-  .       ..,--/ 

'  ■      •^       •  cette  partie  civilnee. 
pre  mente  ,  mais  on  ra-  ^ 

baiffera    celui  d^ autrui.       C  eft  déjà  un  grand  avartfage  pour 

On    n  outragera    point    la  fociété  que  les  Lettres  ayenc- 

groffiérement    fon     en-     extirpé  les  vices  grùfhers  ;    mais 

nemi ,  mais  on  le  calom-     quand  l'Auteur  croit  que  les  dé- 

j    rr 
niera    avec  aareje.  f^u^g  moins    importants    fe    fonti 

snultipliés  &  ont  fait  une  ccmponfation  >  c'en:  une  erreur  dans 

laquelle perfonne  ne  donnera.  A  qui  pourra  ■  ton  perfuaden 

qu'un  homme  afîez  féroce  pour  exécuter  le  vcl ,  !e  meurtre,  tel' 

qu'on  en  trouve  tant  dans  la  lie  du  peuple  &  des  paiïans  ,; 

&:c.  fe  fera  un  fcrupule  d'être  diffimulé ,  fourbe  f  Ce  font- 

là  de  belles  bagatelles  pour  des  fcelerats  capables  de  trera-*^ 

per  leurs  mains  dans  le  i'ang  humain.  Convenons  donc  que 

la  partie  groffiére  des  homtnes  de  ce  f;écîe  même  ,  la  prx- 

tie  peu  civiiifée  ,  à  demi  barbare  ,  eft  la  plus  méchante  ;&■ 

nous  concevrons  que  quand  tout;  le  genre  humaia  étoit  fau- 

vage",  barbare,  pire  encore  que  lagrcfîîérç  efpéce  dontriOUâ; 
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venons  de  parler  ,  tous  les  hommes  étoient   beaucoup  plus 
médians  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 


Les  haines  nadonna- 
les  s* éteindront  ,  mais 
ce  fera  avec  V amour  de 
la  Patrie.  A  rignoran- 
ce  méprifée  f  on  fubfii- 
tuera  un  dangereux  Pyr- 
rhonifme.  Il  y  aura  des 
exch  profcrits ,  des  vices 
déshonorés^  mais  d^ au- 
tres feront  décorés  du 
nom  de  vertus  ;  il  fau- 
dra ou  les  avoir  ou  les 
affecler.  Vantera  qui 
youdra  la  fobriété  des 
Sages  du  temps  ,  je  ny 
vois ,  pour  moi  ,  qu^un 
r-afinement  d^  intempéran- 
ce autant  indigne  de 
mon  élogz  que  leur  ar- 
tificieufe  fmplicité.  * 


Notre  Orateur  copie  ici  le  Mi- 
fantrope  de  Molière  :  il  ne  lui 
manque  plus  que  de  dire  avec 
lui  .   .  . 

rentre  en  une  humeur  noire ,  en  un  ch  a- 
grin  profond  f 

Quand  je  vois  vivre  entr'eux  les  hom- 
mes comme  ils  font  ; 

Je  ne  trouve  par-tout  que  lâche  flaterle ^ 

Quinjujlice  ,  intérêt  ,  trahifon ,  four- 
berie ; 

Je  n*y  puis  plus  tenir  ,  'f  enrage  ,  &  moK 
deffein 

Efi  de  rompre  en  vifiére  à  tout  le  genre 
humain. 

IVous  lui  répondrons  avec  Arifte. .. 

Ce    chagrin    Philofophe  ejl  un  peu  tropt 

fauvage  , 
Je   ris  des  noirs  accès  où  je  vous   envi-, 

fis'' 


Telle  ef  la  pureté  que 
nos  mœurs  ont  acquifc. 
C e(l  ainfi  que  nous  fom- 
mes   devenus     Gens    de 


Un  Sauvage  ,  fans  doute ,  qui 
prendroit  à  la  lettre  toutes  nos 
politefl'es  ,  &  qui  croiroit  bonne- 
ment que  tout  le  monde  eft  fon 
bien.  Cejt  aux  Lettres  ^  /imteHr  ,  parce  que  tout  le  monde 
aux  Sciences  &  aux  i^  j^j  ^^^  ^  (^roit  fort  étonné  de  ne 
Jrts    à  revendiquer   ce    trouver  aucun  laquais  à  fes  gages 

*  J''aime  ,  dit  Montagne  ,  à  contejler  &  difcourir  ,  mais  c^efi  avec  peu 
d'hommes  &  pour  moi.  Car  de  fervir  dcfpecîacle  aux  Grands  ,  &  faire  à  Vcnvi 
parade  de  fon  efprit  &  de  fon  caquet ,  je  trouve  que  c'efl  un  métier  tres-me- 
féant  à  un  homme  d'honneur,  C'eft  celui  de  tous  nos  beaux  efprits , 
hors  un. 
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quiUur  appartient  dans    parmi    fes     honnêtes    fcrviteurs. 

Mais    quand   il   comparercit    en- 
fuite   le    fond  de  la   vie  &   des 
moeurs   de   nos   peuples  avec  ce 
Habitant     de    quelques    ^^j  ç^  p^ffe  dans  fa  Nation  bar- 
contrées     éloignées     qui     ^^^^  ^  ^^^^^^  ^j  ç^^^-^  ^^    .^^^  ^^ 

chercheroit   a   je    fermer  ,  ,•  , 

.  ,,     ,       •'     -^    „         comparer    les    prodiges    que   les 
une  idée  des  mœurs  Lu-     ^  .  o_  i_-    a  .        .  ■ 

ropéennes  fur  tétat  des 


un  Ji  falutaire  ouvrage, 
Tajoûterai  feulement 
une  réflexion;  cefl  qiiun 


Sciences  &  les  Arts  ont  inventés 
pour  la  sûreté,  les  befoins  &  les 
commodités  de  la  vie ,  pour  l'a- 
mufementSi  le  bonheur  des  hom- 
mes ,  avec  la  pauvreté  &  la  mi- 
la  polite^e  de  nos  ma-  fére  affreufe  de  fes  compatriotes 
nures  ,  fur  Caffabilité  expofés  aux  injures  de  toutes  les 
de  nos  difcours ,  fur  nos  faifons  ,  vivans  de  chaiïe  ,  de  pè- 
che, &  de  ce  que  la  terre  donne 
d'elle-même  ,  Ôcmourans  de  faim  , 
de  froid  ,  ou  des  maladies  les 
plus  aifées  à  guérir ,  quand  le  ha- 
zard  &  la  nature  ,  leurs  feules  ref- 
fources,  leur  manquent  au  befom  ; 
quand  il  feroit  afiez  inftruit  pour 
comparer  notre  Jurifprudence  , 
cette  police  admirable  qui  met 
le  Foible  &  l'Orphelin  à  l'abri  des 
violences  du  plus  Fort  &  du  plus 
Méchant,  qui  fait  vivre  enfemble 
des  millions  d'hommes  avec  dou- 
ceur ,  politefTe  ,  égards  ,  fervices 
réciproques ,  comme  le  dit  li  élégamment  notre  Orateur  ; 
quand  il  feroit ,  dis-je  ,  en  état  de  comparer  cette  harmonie 
admirable  avec  les  défordres  affreux  annexés  à  la  barbarie ,  aux 
Biceurs  fauvages ,  (p.  1 1  &i  1.)  alors  il  fe  croiroit  tranfporté  dans 
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Sciences  parmi  nous  , 
fur  la  perfection  de  nos 
Arts  ,  fur  la  blenféance 
de    nos  Spectacles ,    fur 


démonflrations  perpé- 
tuelles de  bienveillance  , 
&  fur  ce  concours  tu- 
multueux d'hommes  de 
tout  âge  &  de  tout  état, 
qui  fcmblent  empreffés 
depuis  le  lever  de  V Au- 
rore jufqii  au  coucher  du 
Soleil  à  s'obliger  réci-r 
proquement  ;  ceft  que 
cet  Etranger  ,  dis  -je  , 
devineroit  exactement  de 
nos  moeurs  h  contraire 
de  ce  quelles  font. 
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îe  féjour  des  Dieux  ,  &  il  le  feroit  en  effet,  par  comparaifoa 
avec  fon  premier  état. 

Ou  il  n'y  a  nul  effet ,  On  dit  aller  à  la  perfeftion  ,  & 
il  ny  a  point  de  caufe  non  pas  s  avancer  à  la  perfe6hon  , 
à  chercher  :  mais  ici  féf-  mais  bien  s'avancer  vai  la  per- 
fa  efl  certain  ,  la  dépra-  fedion  :  comme  on  dit  ,  aller  a 
ration  réelle  ,  &  nos  Paris ,  &  non  pas  s  avancer  à  Fa- 
âmes  je  font  corrompues  yj^  ^  f^^is  bien  s'avancer  vers  Paris; 
à  méfure  que  nos  Scien-  ^  ]^  j-aifon  en  eft  fimple  ,  c  efl: 
ces  '&  nos  Arts  fe  font  ^^^  ^^j^^-  ^^j  ^^  ^  ^n  lieu  ,  eft 
avancés  à  la  perfcclion.  ^^^^^  l'atteindre  ,  aller  jufques-là  ; 
au  lieu  que  celui  qui  s'avance  vers  quelque  chofe  ,  peut 
fort  bien  ne  faire  que  quelques  pas  vers  elle,  &  en  refter 
là.  En  fait  de  Sciences,  je  n'y  legarderois  pas  de  fi  près  , 
j'y  facrifie  volontiers  la  pureté  du  langage  à  une  expreHion 
plus  nette  &  plus  forte  ;  mais  un  Orateur  doit  être  fcrupu- 
kux  fur  la  langue, 

Dirat'on  que  c'efi  un  Voilà  une  déclaration  bien  for- 
malhcur  particulier  à  melie  du  paradoxe  que  l'Auteur 
notre  dgc  ?  Non  ,  Mef  ofe  foutenir  ;  fuivons  -  le  dans  les 
fleurs  y  les  maux  caufés  prétendues  preuves  qu'il  va  don- 
par  notre  vaine  curiofité  ^er  de  propofitions  aulTi  révol- 
font  auffi  vieux  que  le  juntes  &  aulfi  faufles. 
monde.    U élévation    & 

tahbaiffement  journalier  des  eaux  de  l'Océan,  nont  pas 
été  plus  régulièrement  affujétis  au  cours  de  l' Aflre  qui  •uus 
éclaire  durant  la  nuit,  que  le  fort  des  mœurs  &  de  la  iro- 
hité  au  progrès  des  Sciences  &  des  Arts,  On  a  vu  la  vertu 
s'enfuir  à  méfure  que  leur  lumière  sélevoit  fur  notre  hori- 
Ton  ,  &  le  même  phénomène  s" efl  obfervé  dans  tous  les 
temps   &  dans  tous  les  lieux. 

Voyei  C  Egypte ,  "^/^        Ces  faits  hifîoriques  prouvent- 
premiere  Ecole  de  l'Uni-    ils  le  moins  du  monde  que  l'Egypte 
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vers  f  ce  climat  fi  fertile  polie  par  les  Sciences  &  les  Arts 

fous   un   ciel  d'airain  ,  en  fut  devenue  moins  vertueufe 

cette    contrée     célèbre  ,  pour  être    devenue  plus   foible. 

d''oà  Sefofiris  partit  au-  Cette  preuve  au  contraire  rame- 

trefoispour  conquérir  le  ^ée  à  la  ve'rité  nous  apprend  que 

Monde.  Elle  devient  la  l'Egypte  conquer?.nte  eft  l'Egypte 

mère  de   la  Philofophie  ^^^^^^^  ^  f^^^^^  .  ^^^   \'Egy^t^ 

&  des^  beaux  Arts  ,    6-  :^^^  ^^  ^,             ^^^^^^^  ^  ^.^ 

bien-tot  après ,  la  con-       .,.?,  _        ^ .... 

j    5^      ]r  ■      vilifee  ,   vertueufe,  aiiaillie    par 

qv^te  de  Cambi  e .  puis      ,  ,          ^  .     ,          „        «» 

cdle  des  Grecs ,  des  Ro-  ^'^  P^^P^^^  ^"^^  ^^'^^'^'  ^  ^"^' 
mains,  des  Arabes,  &  fëroces  ,  qu'eUe  l'étoïc  elle-même 
enfin  des  Turcs.  autrefo'S.  Qu'y  a-t'il  là  qui  nefoit 

cpnforme  à  la  nature  &  à  notre 
théfe  ?  N'eft-il  pas  dans  le  cours  ordinaire  de  cette  nature  , 
toutes  çhofes  égales  d'ailleurs  .... 

Que  la  Férocité   terrajjs  la  Vertu. 

Voye^la  Grèce  ,  jadis  Enervé  ,  oafTe  ,  mais  de  mœurs 
peuplée  de  Héros  qui  corrompues ,  c'eil  une  queftion 
vainquirent  deux  fois  que  notre  Orateur  n'a  pas  même 
rAfie  ,  L'une  devant  effleurée  ,  &  que  j'ofe  îe  défier  de 
Troye  &  l'autre  dans  prouver. 
leurs  propres  foyers.  Les 

Lettres  naifjantcs  navoicnt  point  porté  encore  la  corrup- 
tion dans  les  cœurs  de  fes  LLabitans  ;  mais  le  propres  des 
Arts  5  la  difjolution  des  mœurs  &•  le  joug  du  Macédonien 
fefuivircnt  de  près  ,&  la  Grèce  ,  toujours  favante  ,  tou- 
jours voluptueufe ,  &  toujours  ejclave  n  éprouva  plus  dans 
fes  révolutions  que  des  changemens  de  maîtres.  Toute  Vé- 
loquence  de  Démofihéne  ne  put  jaw.ais  ranimer  un  corps 
que  le  luxe  &  les  Arts  avoient  énervé. 

Cefi  au  tems  des  En-  Tout  le  monde  fait  que  Rome 
jiius  &  des  Térences  que  doit  fon  origine  à  une  troupe  de 
liomî,  fondée  par  un  Pâ-    Brigands  raffemblés  par  le  privi- 
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tn^  &  illujîrée  par  des  lége  de  l'impunité  ,  dans  l'enceinte 

Laboureurs^  commence  à  formée  par  Ton  Fondateur.  Voilà 

dégénérer.  Mais  après  les  \q  germe  des    Conquerans  de  la 

Ovides  Jes  CatuUèS  Jes  terre,  objet    des    éloges  de  ce 

Maniais,  &  cette  foule  difcours  ,  en  voilà  l'échantillon; 

d  Auteurs obfcenes,  dont  ^^^  ^^.^.^^^^  ^.^^.^  ^^^  ^^  ^^ .^^  ^ 

les  noms  Uuls  allarment  ^        ,               ,          r  -n    > 

-         ,    ■'     r>           ■    r  P^"^  le  crime.  Je  confeille  a  notre 

la  pudeur ,  Rome ,  /adis  _              ,       , 

/   -m       /    j    r     T^  Orateur  de  placer  ces  Héros  que 

le  I  emple  de  la  yertu ,  ^                     .       ^  . 

devient  UThéatre  du  cri-  nous  verrions  aujourd'hui    expi- 

me,  V opprobre  des  Na-  rer  par  divers  fupplices  bien  méri- 

dons  &  le  jouet  des  bar-  tés  >  de  les  placer  ,  dis-je  ,   vis-à. 

bares.  Cette  Capitale  du  vis  des  O  vides  &  des  Catulles  , 

Monde  tombe  enfin  fous  &c. 
le  joug  quelle  avoit  im- 

pofé  à  tant  de  Peuples  ,  &  le  jour  de  fa  chute  fui  la  veiltc 
de  celui  oit  f  on  donna  à  l'un  defes  Citoyens  le  titre  d^Ar" 
bitre  du  bon  goût. 

Que  dirai-je  de  cette  Voilà  un  peut-hre    bien    pru- 

Métropole   de   l'Empire  dent,  &  bien  néceflàire  à  cette 

d'Orient  i  qui  par  fa  pO'  phrafe;  car  comment  croire  que 

Jîtion  ,  Jemhloit   devoir  les  peuples   de  l'Europe   encore 

l'être  du  Monde  entier ,  barbares  ,  ayent  refufé  avec  con- 

de  cet  afyle  des  Sciences  noifTance  de  caufe  d'admettre  les 

&  des  Arts  proféras  du  sciences  chez  eux  ?  Ils  n'avoient 

refle  de  V Europe     plus  ^^^  ,^  j^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^ 

peut-être  parjagejje  que  ^^^^^ 
par  barbarie. 

Tout  ce  que  la  débau-  Toutes  ces  horreurs  prouvent 

clie  &  la  corruption  ont  que  dans  l'Empire  le  mieux  po- 

de  plus  honteux  ;   les  licé ,  le  plus  favant ,  il  y  a   des 

trahi fons,  les  affajjînats  ignorans ,    il   y  a  des    barbares. 

&   les   poifons  de  plus  jout  un   Peuple  peut-il  être  fa- 

noir-,  h  concours  de  tous  ^g^t  dans  le  Royaume    oîi   les 
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les  crimes  déplus  atroce  ;     Sciences  font   le  plus  cultivées? 


voilà  ce  qui  forme  le  tijju 
de  rHifloire  de  Conjian- 
tinople  ;  voilà  la  jour  ce 
pure  d^oà  nous  font 
émanées  les  Lumières 
dont  notre  fiéclefe  glo- 
rifie. 


Tous  les  hommes  ont  -  ils  des 
mœurs  dans  les  Etats  où  la  mo- 
rale la  plus  pure  règne  avec  le 
plus  de  vigueur  l  La  plus  nom- 
breufe  partie  des  fujets  d'un  pa- 
reil Etat ,  eft  toujours  privée  de 
la  belle  éducation  ;  &  il  eft ,  fans 
doute  ,  encore  parmi  l'autre ,  des  natures  aH'ez  rebelles  pour 
conferver  leurs  paflîons  ,  leur  méchanceté  ,  malgré  le  pouvoir 
des  Sciences  &  des  Arts.  Un  fiécle  éclairé ,  policé  ,  eft  plus 
frappé  qu'un  autre  de  ces  Anecdotes  honteufes  au  genre  hu- 
main. Il  eft  fécond  en  Hiftoriens  qui  ne  manquent  pas  de 
les  tranfmettre  à  la  poftérité  ;  mais  coml«ea  de  mille  volu- 
mes contre  un  n'auroit  -  on  pas  rempli  dePnoirceurs  qui 
fe  font  paiïées  dans  l«s  fiécles  barbares  ,  dans»  les  fiécles  de 
fer  ,  s'ils  n'y  avoient  pas  été  trop  communs  pour  mériter  at- 
tention ,  ou  s'a  s'y  étoit  trouvé  des  Spedateurs  gens  de  pro- 
bité >  &  en  état  d'écrire. 

Epurer  les  mœurs ,  &  donner  ce 
que  l'Auteur  entend  ici  par  cou- 
rage f  font  deux  chofes  tout-à- 
fait  différentes  ,  &  peut-être  mê- 
me oppofées. 

La  valeur  guerrière  eft  de  deux 
fortes  ;  l'une  que  j'appellerois  avec 
l'Auteur  courage ,  a  fon  principe 
dans  les  paflTions  vives  de  l'ame ,  & 
un  peu  dans  la  force  du  corps  ;  cel- 
le-ci nous  eft  donnée  par  la  nature  , 
c'eft  elle  qui  diftingue  le  dogue 
d'Angleterre  du  barbet  &  de  l'épa- 
gneuil  i  Iç  propre  nom  de  ce  cou- 


Mais  pourquoi  cher- 
cher dans  des  tems  recu- 
lés des  preuves  d''une  véri- 
té dont  nous  avons  fous 
nos  yeux  des  témoigna- 
ges  fubfîfians.  Il  efl  en 
Afie  une  contrée  immenfe 
oîi  les  Lettres  honorées 
conduifent  aux  premiè- 
res dignités  de  VEtat.  Si 
les  Sciences  épuroient  les 
mœurs  ,  fi  elles  appre- 
noient  aux  hommes  à 
verfer  leur  fang  pour  la 
Patrie,  ft  elles  animoi^nt 
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rage  eft  la/eVocae ,  &  il  ell  par  con-    le  courage  ;  les  Peuples 
féquent  un  vice.  La  valeur  guer-    de    la    Chine  devroknc 
riere  de  la  deuxième  efpece ,  &     ^tre  Jages  ,  libres  &  in- 
celie  qui  mérite  vraiment  le  nom    vincibUs. 
de  Valeur  y  eft  la  vertu  d  une  ame  grande  &  éclairée  tout  en- 
femble ,  qui  pénétrée  de  la  juftice  d'une  caufe  >  de  la  néceflité , 
&de  lapoffibihcé  de  la  défendre ,  &  la  croyant  fupérieure  aux 
avantages  de  fa  vie  particulière,  expofe  celle  ci  pour  obtenir 
l'autre  en  faifantfervir  toutes  fes  lumières  au  choix  des  moyens 
précédens  qui  conduifent  à  fon  but.  Le  courage  féroce  eft  la 
valeur  ordinaire  du  foldat  ;  c'eftun  mouvement  impétueux  & 
aveugle  que  donne  la  nature  ,  &  qui  fera  d'autant  plus  violent, 
d'autant  plus puiflant ,  que  les  pafTions  feront  plus  vives,  plus 
mutines  ,  qu'^t^furont  été  moins  domptées  ;  l'individu  aura 
moins  eu  d'éducation  ;  en  un  mot ,   qu'il  fera  plus  barbare. 
Voilà  pourqurnies  Ruftres  des  provinces  éloignées  du  centre 
d'un  état  policé ,  les  Montagnards  font  plus  courageux  que  les 
Artifans des  grandes  villes.  Il  eft  nors  de  doute  que  la  culturç 
des  fciences  &  des  arts  éteint  cette  efpéce  de  courage  ,  cette 
férocité  ;  parce  que  la  foumiffion  ,  la  fubordination  perpétuelle 
qu'impofe  l'éducation ,  la  morale  qui  dompte  les  pafTions  ,  les 
accoutument  au  joug  ,  en  étouffent  le  fèu  ,  les  incendies.  De-là 
naît  la  douceur  ézs  mœurs ,  l'équité  ,  la  vertu  ;  mais  aux  dé- 
pens de  la  férocité  qui  fait  le  bon  foldat.  L'art  de  raifonner  , 
peut  devenir  un  très-grand  mal  dans  celui  qui  ne  doit  avoir 
que  le  talent  d'agir.   Que  deviendroient  la  plupart  des  expé- 
ditions  guerrières ,  li  le  foldat  y  raifonnoit  auffi  jufte  que  l'ânç 
de  la  Fable .... 

Et  que  m'importe  à  qui  je  fois  ? 
Baïui-vous  ,  &  nie  laLffez  paître  : 
Notre  ennemi  ,  c'eft  notre  maître  , 
3e  vous  le  dis  en  bon  François. 

La  Fontaine',  Fahl.  8.  /.  VL 
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ïlois  de  la  terre ,  dont  la  fagefTe  doit  employer  utilement 
îufqu'aux  vices,  ne  travaillez  pas  à  conferver  à  vos  peuples  la 
férocité ,  mais  choififlez  les  bras  de  vos  armées  dans  la  partie 
de  vos  fujets  la  moins  polie,  la  plus  barbare,  la  moins  ver- 
tueufe,  vous  n'aurez  encore  que  trop  à  cboifjr  ,  quelque  pro- 
teétion  que  vous  accordiez  aux  fciences  &  aux  arts  ;  mais  cher- 
'•hez  la  tête  qui  doit  conduire  ces  bras  ,  chercfaez-la  au  tem" 
pie  de  Minerve  ,  Déede  des  armes  &  de  la  fagede  toutenfem- 
ble,  parmi  ces  fujets  dont  lame  aufll  éclairée  que  forte,  ne 
connoît  plus  les  grandes  pafiTions  que  pour  les  transformer  ea 
grandes  vertus  ,  ne  reflent  plus  ces  mouvemens  impétueux  de 
la  nature  ,  que  pour  les  employer  à  entreprendre  &  à  exécuter 
ïes  plus  grandes  chofes. 

Des  notions  que  je  viens  de  donner  du  courage,  &  je  les  crois 
très-faines ,  &  prifes  dans  la  nature  ;  il  réfuîte  qu  une  armée 
toute  faite  d'un  peuple  policé ,  une  armée  toute  rompofée  de 
Bourgeois,  d'Artifans  ,  de  Grammairiens,  de  Rhéteurs,  de 
Muficietîs,  de  Peintres,  de  Sculpteurs,  d'Académiciens  du  pre- 
mier mérite  même  ,  &  de  la  vertu  la  plus  pure  ,  feroit  une 
armée  fort  peu  redoutable.  Telle  étoit  apparemment  en  partie 
celle  que  !es  Chinois  ,  les  Egyptiens,  très-favans  &  très-po- 
iicés  ont  oppofé  aux  incurficns  des  Barbares  ;  mais  cette  ar- 
mée ,  toute  pitoyable  qu'elle  cft  ,  n'eft  telle  que  parce  qu  elle 
e(l  compofée  d'un  trop  grand  nombre  d'honnêtes  gens  ,  d'un 
trop  grand  nombre  de  gens  humains  ôc  raifonnables ,  de  gens 
qui  difent .... 

Eft  un  grand  fou  qui  de  la  vie 

Fait  le  plus  petit  de  fes  foins  , 

Auflxtôt  qu'on  nous  l'a  ravie  , 

Nous  en  valons  de  moitié  moins. 


Par  ma  foi  c'eft  bien  peu  de  chofe 
Qu'un  demi  Dieu  quand  il  eft  mort. 
Du  moment  que  la  fiere  Parque 
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Nous  a  fait  entrer  dans  la  barque  , 
Où  l'on  ne  reçoit  point  le  corps  j 
Et  la  gloire  &  la  renommée 
Ne  font  que  fonge  &  que  fumée , 
Et  ne  vont  point  jufques  aux  morts. 

Voiture  ,  tom.  z. 

Au  moins  nous  ferons  en  droit  de  croire  ,  que  ces  guerriers 
devenus  lâches  à  force  de  favoir  &  de  politefle  ,  n'en  étoient 
pas  moins  remplis  de  raifon ,  d'humanité  &  de  vertu,  jufqu'à  ce 
que  l'Auteur  du  Difcours  nous  ait  bien  prouvé  qu'on  ne  peut 
être  à  la  fois  honnête-homme  &  poltron. 

Maïs  s'il  ny  a  point  L'Auteur  confond  par  -  tout  la 
de  vice  qui  ne  les  domine^  vertu  guerrière  du  foldat ,  la  féro- 
point  de  crime  qui  ne  cité  avec  la  véritable  vertu,  la 
leur  foit  familier  ;  fi  les  probité,  la  juftice.  En  fuivant  fes 
lumières  des  Minijlres ,  principes ,  on  croiroit  les  foldats 
ni  la  prétendue  fagejj'e  pi^g  vertueux  que  leurs  Officiers  > 
des  Loix  ,  ni  la  multi-  j^^  ^^^{^^^  p]us  gens  de  bien  que 
tude  des  Hahitans  de  ce  ^^^^^  Seigneurs  ,  &  l'on  crieroit  à 
yalle  Empire. n  ont  pu    ,,..,,.  ,        ■  ^  -, 

J  -,  7      liniuftice  ,  de  voirque  nos  tribu- 

U  garantir  du  lous,    du  .  ,  ,    , 

rr°  ç        r     naux  ne  font  occupes  que  delà  pu- 

I  ar tare  Ignorant  &  groj'  ,     ,        ,  i, 

nition  de  ces  plus  honnêtes  gens-la. 

Je  ne  préfume  pas  que  le  Difcours 

de  notre  Orateur  fafle  reformer  ces 

dénominations  univerfellement  re- 

j'ont  comblés  ?  Seroit-ce     çues ,  &  vraifemblablement  bien 

d^être  peuplé  d'efclayes    fondées ,  par  lefquelles  on  diftin- 

&  de  méchans.  gue  communément  les  hommes  de 

Oppofons   à  ces    ta^    la  fociété  en  deux   dalles  ;  l'une 

blcaux  celui  des  mœurs    fans  naiffance ,  fans  éducation  ,  & 

du  petit  nombre  de  Peu-    qu'en  conféquence  ondéiigne  par 

pies  qui  ,  préfervés    de    des  épithètes  qui  marquent  qu'elle 

cette  contagion  des  val-    ^  peu  de  fentimens,  peu  d'honneur 


fier  y  de  quoi  lui  ont 
Jervi  tous  fes  Savans  ? 
Quel  fruit  a-t'il  retiré 
des   honneurs    dont    ils 
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hês  connoi^ances  ont  par  &  de  probité  ;  l'autre  bien  née  & 
leurs  venus  fait  leur  inftruite  de  toutes  les  parties  des 
propre  bonheur  &  Ve-  Sciences  &  des  Arts  qui  entrent 
xempk  dis  autres  Na-  dans  h  belle  éducation  ,  &  que 
lions.  Te.s  jurent  les  pour  cette  raifon  on  regarde  com- 
premiers  Perfes  ,  Na-  me  la  clalTe  des  ^o««eVf  ^m. 
tion  Jinguliere  che^  la- 
quelle on  apprenait  la  vertu  comme  che^  nous  on  apprend 
la  Science  ;  quifubjugua  V  Ajic  avec  tant  de  facilité ,  &  qui 
feiik  a  eu  cette  gloire  que  rhifloire  de  fes  infîitutions  ait 
paffê  pour  un  Roman  de  Philo fophie  :  Tels  furent  les  Sci- 
thes  ,  dont  on  nous  a  laifjé  de  fi  magnifiques  éloges  :  Tels 
les  Germains ,  dont  une  plume ,  laffe  de  tracer  les  crimes  & 
les  noirceurs  £un  Peuple  inflruit ,  opulent  &  voluptueux  , 
fc  foulageoit  à  peindre  lafimplicité  ^  l^ innocence  &  les  ver- 
tus. Telle  avoic  été  Rome  mime  dans  tes  tems  de  fa  pauvreté 
&  defon  ignorance.  Telle  enfin  s'efi:  montrée  jufquà  nos 
jours  cette  nation  ruflique  fi  vantée  pour  fon  courage  qu& 
Cadverfîté  ri  a  pu  abbatre ,  &  pour  fa  fidélité  que  CcxempU 
ri  a  pu  corrompre.  * 


*Jt  rHofe  parler  de  ces  Na- 
tions hiureufes  qui  ne  connoif- 
fent  pas  même  de  nom  les  vices 
que  nous  avons  tant  de  peine  à 
reprimer  ,  de  ces  fauvages  de 
l'Amérique  dont  Montagne  ne 
balance  point  à  préférer  lajîmplc 
&  naturelle  police  ,  non-feule- 
ment aux  Loix  de  Platon  ,  mais 
même  à  tout  ce  que  la  Philofo- 
phie  pourra  jamais  imaginer  de 
plus  parfait  pour  le  gouvernement 
des  peuples.  Il  en  cite  quantité 
d'exemples  frappans  pour  qui  les 
fauroit  admirer  :  Mais  quoi  !  dit~ 
il  ,  ils  ne  portent  point  de  chauf- 


Quand  on  a  vu  le  portrait  que 
notre  Orateur  fait  des  défordres 
que  caufe  l'art  de  polir  les  nations  , 
&  d'y  établir  l'harmonie  ;  on  fait 
ce  qu'on  doit  penfer  des  portraits 
flatteurs  que  Montagne  nous  a  laif- 
fés  des  Barbares. 

D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréa- 
ble 

Du  plus  afFreux  objet,  fait  ua  objet 
aimable. 


Boileau  ,  art  Poitis. 

Mais    que  tous  ces  raifonne- 
mens  sevanouiflent  bien  tôt  dès 
qu'on  les  approfondit.   Les  mots  de  pure  murre ,  de  Jrmplt 
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nature  ,âe  Sauvages  gouvernés  uniquement  par  elle  ;  le  regnâ 
d'Aftrée ,  les  mœurs  du  fiécle  d'or ,  font  des  exprefTions  qui 
préfentent  à  l'imagination  les  plus  belles  idées  ;  c'eft  grand  de  ù- 
inage  qu'il  n'y  ait  dans  tous  ces  tours  fleuris  que  de  limagina- 
tion.  Il  n  eft  point  dans  la  vraie  nature  que  la  race  humaine 
toute  brute  foit  meilleure  que  quand  elle  eft  cultivée  ;  je  l'ai 
déjà  prouvé  ;  je  vais  confirmer  cette  vérité  par  une  nouvelle 
preuve  quiauroit  trop  chargé  la  note  déa  fort  ample  donnée  fur 
cet  article.  Toute  la  queftion  de  la  prééminence  entre  les  An- 
ciens &;  les  Modernes  étant  une  fois  bien  entendue ,  dit  M.  de 
Fonrenelles ,  fe  réduit  à  favoir  fi  les  arbres  qui  étoient  autrefois 
dans  nos  campagnes  ,  font  plus  grands  que  ceux  d'aujourd'hui. 
J'ofe  croire  encore  plus  jufte  l'application  de  cette  analogie  à 
notre  queftion  Vqu'on  peut  affurer  qu  elle  fe  réduit  à  favoir ,  fi 
lesproduftions  de  laterr^  fans  culture ,  font  préférables  à  celles 
qu'elle  fournit  lorfqu'elle  eft  bien  cultivée.  Qu'eft-ce  que  la 
pure  nature  ,  la  fimple  nature  ,  je  vous  prie ,  dans  les  arbres, 
dans  les  plantes  en  général  ?  Que  font-ils  dans  cet  état?  Des  fau- 
vageons  indignes  ,  incapables  même  de  fournir  à  nos  ali- 
mens ,  &  il  a  fallu  que  le  génie  de  l'homme  inventât  l'agri- 
culture ,  le  jardinage  pour  rendre  ces  produdtions  de  la  terre 
propres  à  fervir  de  pâture  aux  hommes.  Il  a  fallu  greffer  fur  ces 
fauvageons  de  ces  efpéces  heureufes  qui  étoient  fans  doute  les 
plus  rares ,  &  qu'on  peut  comparer  à  ces  grands  génies  ,  à  ces 
âmes  peu  communes  qui  ont  inventé  les  Sciences  &  les  Arts.  II 
a  fallu  les  placer  en  certains  terrains  ,  à  certaines  expofitions  , 
les  élaguer,  les  émonder  de  certaines  fuperfluités  ,  de  certai- 
nes parties  nuifibles  ;  donner  à  la  terre  qui  les  environne  une 
certaine  préparation ,  une  certaine  façon ,  dans  certaines  fai- 
fons.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  trouve  de  mortel  qui  ofe  dire  que 
toutes  ces  parties  de  l'agriculture  ne  font  pas  utiles ,  néceflaires 
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à  la  produftion  &  à  la  perfedion  des  fruits  de  la  terre  *  ;  com- 
ment donc  pourroit-il  s'en  trouver  d'aflez  peu  raifonnables  pour 
avancer ,  que  cet  Arc ,  loin  d'être  utile  à  ces  fruits ,  tend  au 
contraire  à  les  rendre  moins  abondans  &  moins  bons  ?  Voilà 
pourtant  exaftement  le  cas  de  ceux  qui  fouciennent  que  les 
Sciences  &  les  Arts  ,  la  culture  de  l'efprit  &  du  cœur ,  in- 
troduifent  chez  nous  la  dépravation  des  mœurs. 

On  peut  penfer  qu'il  y  a  des  hommes  nés  avec  tant  de  lu* 
mieres  ,  tant  de  talens ,  une  fi  belle  ame  ,  que  la  culture  leur 
dévient  inutile.  Si  vous  y  refléchifTez  ,  vous  conviendrez  que 
les  plus  heureux  naturels  ,  ces  hommes  mêmes  qu'on  doit  choi- 
fir  pour  greffer  fur  les  autres  ,  fi  l'on  peut  dire  ;  ceux-là,  dis-je, 
ont  encore  befoin  de  culture ,  ou  au  moins  on  ne  fauroit  nier  , 
qu'ils  ne  deviennent  encore  plus  vertueux  ,  plus  capables  ,  plus 
utiles ,  s'ils  font  cultivés  par  les  Sciences  &  les  Arts,  comme 
j'arbre  du  meilleur  acabit  devient  plus  feitile  &  plus  excellent 
encore ,  s'il  eft  placé  dans  le  terrein  qui  lui  eft  plus  convenable, 
dans  l'efpalier  le  mieux  expofé  ,  &  s'il  eft ,  pour  ainfi  dire  > 
traité  par  le  jardinier  le  plus  habile. 

Fortes  creantur  fortibus  &  bonis» 


Dodlrina  fed  vim  proiijovet  infitam , 
Redlique  cultus  pedtora  roborant. 

Horat.  od.  IV*  L.  IV* 

Appuyons  ces  raifonnemens  du  fuffrage  d'un  homme  donc 
les  lumières  &  le  jugement  méritent  des  égards.  «  J'avoue 
>}  dit  Ciceron  ,  qu'il  y  a  eu  plufieurs  hommes  d'un  mérite 

*    Quod  nijl  6*  affïduis  terram  itifeÛahere  rafiris  , 
Et  fonitu  terretls  aves  &  ruris  opaci 
Falce  premes  umbras  ,  votifque  vocaheris  imhrem  ; 
Heu  ,   magnum  alterius  fr  ujîrâ  fpcciabis  acervum  i 
Concujfâ^ue  famem  in  Jllvis  folabere  quercu, 

Virgil.  georg.  1,  i.  v.  155. 
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3>  fuperieur  ,  fans  fcience  ,  &  par  la  feule  force  de  leur  naturel 
3)  prefque  divin  ;  J'ajouterai  même  ,  qu'un  bon  nature!  fans  la 
55  fcience  ,  a  plus  fouvent  réuffi  que  la  fcience  fans  un  bon  na- 
3j  turel;  maisje  foutiens.aufil  ,  que  quand  à  un  excellent  na- 
turel on  joint  la  fcience  ,  la  culture ,  il  en  réfuke  ordinai- 
5)  rement  un  homme  d'un  mérite  tout  à-fait  fuperieur.  Tels 
3)  ont  été  ,  ajoute-t'il ,  Scipion  l'Africain,  La^lius ,  les  très- 
3)  Savant  ^Caton  l'ancien ,  Sec.  qui  ne  fe  feroient  point  avifés 
35  de  développer  leurs  vertus  par  la  culture  des  fciences ,  s'ils 
M  n'avoient  été  bien  perluadés  qu'elle  les  conduifoiL  à  cette 
3)  fin  louable.  * 

.     .     .      .  ^ .     .     Alterïits  fîc 

Altéra  pofcit  opetn  rcs  ,  &  conjurât  amlcè. 

Horat.  art  poct.  v.  409. 

Ce  neji point  par  fiu-  On  eft  tenté  de  croire  que  l'Au- 

pidité  que    ceux-ci    ont  teur  plaifante  quand  il  donne  ces 

préféré  d'autres  exercices  anecdotes   hiftoriques    pour    des 

à  ceux  de    Ce/prit.    Ils  traits  de  fagelie.  Celle  des  Ro- 

n  ignoraient     pas     que  n^ains ,  qui  chaljent  les  Médecins 

^ans  d'autres  contrées,  eft  bonne  à  joindre  au    Médecin 

des    hommes   oififs  pal-  1     '  1  •     «                      i_   j- 

^  .        ,         .     ^,■r  maij];re  lui,  oc  aux  autres  badina- 

f oient  leur  vie  a  dilputer  ,    ,     ,                   , 

r     I    r           •    L-        /•  ges  de  Molière  contre  la  Faculté, 

Jur  lejouvcrain  bien  ,Jur  ° 

le  vice  &Jur  la  vertu  ,&  ^'^^'  ^^^'^"^  '^^'^^'  n'appelloient 
que  d'orgueilleux  raijbn-  P^^  du  Tribunal  intégi-e  des  Athé- 
nears,fe  donnant  a  eux-    niens  ;  c'étoit  donc  dans  fes  accès 

■  *  Ef^o  multos  homines  excellcntï  anima  ac  vlrtute  fuljje  .  &  fine  iocirlriî  , 
naiurx  tpjius  habitu  propè  divlno  .  per  fe  ipj'os  &  jiioderctos  &  graves  ex- 
titljfc  fiitcor.  Etiani  illiid  adjungo  ,  fltpiùs  ad  laudcm  atque  viriuicm  naturam 
fine  d-oilrinâ  ,  quàm  fine  naturâvaluiffe  doBrinam,  AtquC  idîin  ef^o  coniendo, 
c'im  ad  naturam  eximiam  atquedlufirem  acccffcrit ratio  quxdam  ,  confirmaùoijue 
doclrinx  ;  tum  lllud  nefcio  quid  prxclarum  ac  fingulare  folere  txiflere.  Ex 
hoc  cjje  hune  numéro  ,  quem  patres  nofiri  viderunt  divintim  hamincm  yijrica'' 
mum  i  ex  hoc  C.  Lxiiwn  ,  L.  Furinm  ,  moderatifjîmos  homines  &  conjlar.tlf- 
fimos  :  ex  hoc  fortijjlmum  virum  ,  &  iliis  tcmporibus  doFtijfimum  M.  Cato- 
nem  illwn  fienem  ;  qui  profeBà  ,  fii  nihil  ad  peràpiendam ,  colendnmque  iir~ 
tutem  liw^rli  adjuvarentur ,  nunquam  fe  ad  earum  fluditim  ccntulijf:nt. 

Cicero ,  pvo  Arcpoët.  p.  n  ex  cdit.   Glafg. 
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mêmes  Us  plus  grands  de  folie  que  ce  peuple  s'en  écar- 

élogcs  ,  confondoicnt  les  toit.  On  n'a  jamais  rapporté  ferieu- 

autres    Peuples  fous   h  fement,  pour  décrier  des  chofes 

nom  meprifant  de  barba-  regardées  comme  excellentes,divi. 

res  ;  mais  ils  ont  confi-  nés  ,  les  incartades  &  les  infultes 

deré  leurs  mœurs  &  ap-  d'unpeapleplustumukueux&Dlus 

pris  a  dédaigner  leur  doc-  ^^^^^^^          ,^  ^^^^  Paflbroii-oa 

tri/zc 

pour  raifonnable ,  fi  l'on  vouloic 

prouver  qu'Alcibiades  &  Themif- 
'^De  bonne  foi ,  qu'on  me  Jife    tocles  les  plus  grands  hommes  de  la 

quelle  opinion  les  Athéniens  mê-  ,  ,      .  i  a    i 

mes  dévoient  avoir  de  l'éloquence    Grece  etoient  des  laches  &  des 
quandilsVécarterent  avec  tant  de     traîtres,  parcc  quc  les  Athéniens 

foin  de  ce  Tribunal  intégre  des  Ju-      ,  -i/o  i  /•    ^ 

gemens  duquel  Us  Dieux  mêmes    '«S  Ont  exiles  &  condamnes  a  mort? 
n'appelloientpasP  Q^ue penfoient     Qu'Ariftide ,  furnommé  le  fujîe,  le 

les   Romains  de  la  Médecine  ,       .  ,        /     „^^  j^    l-  i      n^ 

quand  ils  la  bannirent  de   leur     P^"'  homme  de    bien  que   la  Repu- 

République  ?  Et  quand  un  refte    blique  ait  jamais  eu  ,  dit  Valere 
^humanité  porta  les  EfpagnoU    jy^a^ime  ,  ait  été  un  infâme ,  parcô 

a  interdire  a  leurs  Gens  de-Lot  '  f   '  *->- 

Ventrée  de  l'Amérique  ,  quelle    que  Cette  même  République  l'a 
idéefalloit-il  quiis  eujfent  de  la    j^annl  '.  Ces  tramcs  féditieufes,  ces 

J urifprudence  ?  Ne  dirou-on  pas      •  ^ 

qu'ils  ont  cru  réparer  par  ce  feul      bourafques    du  peuple  ,     dor.t     la 

^ae  tous  les  maux  qu'ils  avoicnt    jaloulie  ,  l'inconftance ,  &  l'étoui  - 

faits  à  ces  malneureux  Indiens.         ,      .       -         t        r     t 

derie  lont  les  leuls  mobiles ,  ne 
prouvent-elles  pas  plutôt  le  mé- 
rite fupérieur  &  l'excellence  de  l'objet  de  leur  fureur  ?  Que 
t'a  fait  Ariftide  ,  dit  ce  Sage  lui-même  à  un  Athénien  de  l'af- 
femblée  qui  le  condamnoit  ?  Rien,  lui  répond  le  Conjuré, 
je  ne  le  connois  pas  même  ;  mais  je  m'ennuye  de  l'entendre 
toujours appeller  le  Jufie.Yoïïk  de  ces  gens  raifonnables  fur  lef- 
quels  notre  Orateur  fbnde  fes  preuves. 

Oublierois-je  que  ce  fut  Le  but  de  Licurgue  étoit  moins 
dans  le  fein  même  de  la  de  faire  des  honnêtes  gens  que  des 
Crécc  qu^on  vit  s^ élever  foldats  dans  un  pays  qui  en  avoic 
cette  Citéaujfi  célèbre  par    grand  befoin ,  parce  qu'il  étoit  peu 

C  i 
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fon  heurcufe  ignorance ,  étendu  ,  peu  peuplé.  Par  cette ra!!. 

que  par  la  Jagcjfe  de  fes  fon  toutes  ies  loix  de  Sparte  vi- 

Loix  ,  cette  République  foient  à  la  barbarie ,  à  la  férocité 

de  demi -Dieux  plutôt  plutôt  qu'à  Ja  vertu.    Ceft  pour 

que  d'hommes  ?tant  leurs  ^,,-^,^^  ^  ce  but  qu'elles  éteignoie^it 

venus  jembloient  jupe-  ^^^^  j^^  ^^^^^  ^  ^^^^^  j^^ 

rieur  es  a  L  humanité,  C/  ,^  ,   ^     ,    ,,-             ,,          , 

f,            ,             ,        /  de  la  tendreile  naturelle  4  en  les  ac- 

Ciparte  I  opprobre   eter^  ,    . .           .    , 

/  v            •      j  -7  •      /  coutumant  a  faire  périr  leurs  pro- 

nel  d  une  vaine  doctrine  I  r        >  ^ 

Tandis  que  les  vices  con-  P'"^'  ^"^^"^'  ^  ^'^^^oient  le  malheur 
didts  par  les  beaux  Arts  ^  ^^'^  ""  "^^^^^^^^  '  ^o'^les  ou  m- 
simroduij'oient  enjemhle  ^^^^^'  Q"^  ^^  g'"ands  hommes 
dans  Athènes^  tandis  nous  aurions  perdus,  fi  nous  e'tions 
quun  Tyrany  rajjem-  auffi  barbares  que  les  Spartiates! 
hloit  avec  tantdejoin  les  C  eft  pour  lemême  deiïein  qu'ils  en- 
ouvrages  du  Prince  des  levoient  les  enfans  à  leurs  parens , 
Poètes ,  tu  chajfois  de  tes  &  les  faifoient  élever  dans  les  Ecc- 
thurs  les  Arts  &  les  Ai-  \ç^  publiques  où  ils  les  inftruifoient 
tifies  ,  les  Sciences  &  les  ^  ^^^6  voleurs  &  à  expirer  fous  les 
oavans.  coups  de  fouets ,  fans  donner  le 

X  moindre   figne   de   repentir  ,  de 

crainte  ou  de  douleur.  Ne  croiroit-on  pas  voir  l'illuftre  Car- 
touche ,  ce  Licurgue  des  fcclerats  de  Paris  ,  donner  à  fes  fu- 
jets  des  leçons  d'adreile  dans  fon  art ,  &  de  patience  dans 
les  tortures  qui  les  attendent  ?  0  Sparte  \  6  opprobre  éternel 
tle  l'humanité  !  Pourquoi  t'occupes-tu  à  transformer  les  hom- 
mes en  tigres  l  Ta  politique  digne  des  Titans  tes  Fondateurs ,  * 
te  donne  desfoldats  !  D'où  vient  donc  les  Athéniens  tes  voi- 
lîns  fi  humains,  fi  policés  t'ont-ils  battu  tant  de  fois?  D'où 
vient  as-tu  recours  à  eux  dans  les  incurfions  des  Perfes  ?  D'où 
vient  les  Oracles  te  forcent-ils  à  leur  dem.ander  un  Général  ? 
Infenfée ,  tu  mets  tout  le  Corps  de  ta  République  en  bras , 
&  ne  lui  donnes  point  de  tête.  Tu  ne  faurois  mettre  tes  Chef»- 

*  Selon  le  Pcrs  Pezron, 
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en  parallèle  avec  les  deux  Ariftomènes ,  les  Alcibiades  ,  ks 
Arifliides  ,  les  Themiftocles  ,  les  Cimons  ,  &c.  enfans  d'A- 
thènes, enfans  des  beaux  Arts  ,  &  les  principaux  Auteurs 
des  plus  éclatantes  viAoires  qu'ait  jamais  remporté  la  Grèce, 
Tu  ignores  donc  que  c'eft  du  condudeur  d'une  armée  que 
dépendent  principalement  Tes  exploits  ,  que  le  Général  fait  1^ 
foldat,  &  que  le  ha^^ard  feul  a  pu  rendre  quelquefois  beu-r 
reux  des  Généraux  barbares,  contre  des  nations  furprifes  5ç 
fans  difcipline  *.  Mais  ce  héros  immortel  qui  vous  a  tous 
effacés  ,  qui  vous  a  tous  fubjugués,  &  avec  vous  ces  Pet" 
fes ,  ces  peuples  de  l'Orient  qui  vous  avoient  tant  de  fois 
fait  trembler  ,  ceux  mêmes  que  vous  ne  connoifTiez  pas ,  & 
jufques  aux  Scythes  fi  renommés  pour  leur  ign'  rance,  leur 
rufticité  &  feur  bravoure  ;  ce  conquérant  aufiî  magnanime  que 
courageux  étoit-il  un  barbare  comme  vous?  Etoit-il  un  dif- 
ciple  de  Licurgue  ?  Non  ,  certes  ,  la  férocité  n'efl:  pas  ca- 
pable d'une  fi  grande  élévation  d'ame  ,  elle  eft  refervée  à  l'E-^ 
levé  d'fJomere  &  d'Aridote  ^  au  Protedeur  des  Appelles  S?; 
des  Phidias  ;  comme  on  voit  dans  notre  iîécle  qu'elle  efl; 
encore  annexée  aux  Princes  élevés  des  Defcartes  ,  des  New- 
tons, des  Volfs  ;  aux  Princes  fondateurs  &  protefteurs  des; 
Académies  ;  a'ix  Princes  amis  des  Savans  ,  &  Savans  eux- 
mêmes.  Toute  l'Eui  ope  m'entend,  &  je  ne  crains  pas  qu'elle, 
defavoue  ces  preuves  récentes ,  aftuelles  même,  de  l'union  inti-=> 
me  &  naturelle  du  favoir ,  de  la  vraie  valeur  &  de  l'équité,, 

U événement  marqua  II  fied  bien  â  Socrate  fils  da 
cette  di^érence.  Athènes  Sculpteur  ,  grand  Sculpteur  lui- 
devint  le  féjour  de  la  même  ,  &  plus  grand  Philofophg 
poluejje  &  du  bon  goût ,  encore  ,  de  dire  que  perfonne  n'i^ 
le  pays  des  Orateurs  &  gnore  pms  les  Arts  que  lui  ,  de^ 
des  Ph'ilofophes.  Vêlé-  faire  l'éloge  de  l'ignorance ,  àtis 
^ance    des  Bâtïmens  y    plaindre  que  tous  les  gens  k,  ts>^ 

*  Le  Czar  Pierre  I.  eft  une  preuve  récente  de  c«tte  vérité. 
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répondoit  à  celle  du  lan-  lens  ne  lont  rien  moins  que  fa-? 

^age.   On  y   voyou  de  ges.  N'eft-il  pas  lui-même  une 

toutes  parts  le  marbre  &  preuve  du  contraire  ?  Piécheroit- 

la  toile  animés  par  Us  \\  f,  ^jen  la  vertu ,  auroit-il  été  le 

mains    des  Maîtres   les  perede  la  Philofophie,  &  un  des 

plm  habiles.    Ce  fi  d'A-  pj^g  j-^g^^  ^^^^^^^  les  hommes  ,  au 

thenes  que  font  Jortis  ces  j^^ge^^ent  de  l'Oracle  même  ,  s  il 
ouvraees  furprenans  qui  -^   /^'  •  ,    r, 

^     •  lin     j  avoit  ete  un   ignorant?    Socrate 

jerviront  de  modèles  dans  r  ■  •  ■  i         r  ,  ^.,- 

tous  les  âges  corrompus.  ^''  '''  ^^  perfonnage  de  nos  Predi- 

Le  Tableau  de  Lacedc-  "^^"'"^  '  ^"^  ^^°"^^"^  ^^""^  ^^^^^^  ^^ 
mone  efi  moins  brillant.  P^^^  corrompu  de  tous  ceux  qui 
Là  ,  difoient  les  autres  l'ont  précédé ,  o  tempora ,  ô  mo- 
Peiiples  ,  les  hommes  ''^  >  ^^  qui  par  zélé  pour  les  prô- 
na iffent  vertueux  ,  ôc  grès  de  la  vertu ,  exagèrent  &  les 
l'air  même  duPayslem-  vices  du  tems ,  &  l'opinion  mo- 
ble  infpirer  la  vertu.  //  derte  qu'ils  ont  d'eux-mêmes. 
ne  nous  refie  de  fes  Ha- 

bltans  que  la  wJmoire  de  leurs  actions  héroïques.  De  tels 
monumens  vr.vdr oient-ils  moins  pour  nous  que  les  marbres 
curieux  qW Athènes  nous  a  laiffés  ? 

Q^u<  'qucs  fuges ,  il  efi  vrai ,  ont  refifié  au  torrent  gé^ 
itérai  &  Je  font  garanti^  du  vice  dans  leféjour  des  Mu- 
Jes.  Mais  quon  écoute  le  jugement  que  le  premier  &  le 
plus  malheureux  d'entre  eux  portait  des  Savans  &  des  Ar- 
tifies  de  J'on  tems. 

„  J'ai  examiné ,  dit-il ,  les  Poètes  ,  &  je  les  regarde 
5,  comrm  des  gens  dont  le  talent  en  impofe  à  eux-mêmes 
5,  &  aux  autres,  qui  fe  donnent  peur  fages ,  quon  prend 
pour  tels  &  qui  ne  font  rien  moins. 

„  Des  Poètes  ,  continue  Socrate  ,  j'ai  paffé  aux  Artif- 
j^  tes.  Perfonne  nignoroit  plus  les  Arts  que  moi  ;  per- 
^^fonne  nétoit  plus  convaincu  que  les  Artifies  poffédoient 
3,  d^  fort  beaux  Jècrcts.  Cependant ,  je  me  fuis  apperçu 
3,  que  leur  condition  n  efi  pas  meilleure  que  celle  des  Poi- 
y,  tes  &  qu'ils  font  y  les  fins  &  les  autres  ^  dans  le  même 
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'^préjugé.  Parceque  les  plus  habiles  d'entre  eux  txceU 
„  lent  dans  leur  Partie  ,  ils  fe  regardent  comme  les  plus 
,,fages  des  hommes.  Cette  prifomption  a  terni  tout-à-fait 
,,  leur  f avoir  à  mes  yeux  :  De  forte  que  me  mettant  à  la. 
,,  place  de  V  Oracle  6'  me  demandant  ce  que  f  airrurois  U 
„  mieux  être ,  ce  que  je  J'uis  ou  ce  quils.  font ,  favoir  ce 
„  quils  ont  appris  ou  favoir  que  je  ne  Jais  rien  ^  faire" 
^^  pondu  a  moi-même  6*  au  Dieu  :  Je  veux  rejier  ce  que 
y  Je  fuis. 

„  Nous  ne  favons  ,  ni  les  Sophifies  ,  ni  Us  Poètes ,  ni 
„  les  Orateurs  y  ni  les  Artifes  ni  moi  ^  ce  que  c^efi  que  U 
„vrai,  le  bon  &  le  beau  :  mais  il  y  a  entre  nous  cette 
yy  di^èrence ,  que ,  quoique  ces  gens  ne  fâchent  rien  ,  tous 
,,  croyent  favoir  quelque  chofe  :  Au  lieu  que-  moi  •,  (i  je  ne 
y^fais  rien  ,  au  moins  je  n  en  juis  point  en  doute^  De  forte 
„  que  toute  cette  fupérioriti  de  fageffe  qui  m'efl  accordée 
,,  par  1*0 racle  ,  fe  réduit  feulement  à  être  bien  convaincu 
^,  que  f  ignore  ce  que  je  nef  dis  pas. 

F'oilà  donc  le  plus  Sage  des  hommes  au  Jugement  des 
Dieux  ,  &  le  plus  f  avant  des  Athéniens  aufentiment  de 
la  Grèce  entière  ,  Socrate  faifant  t Eloge  de  C ignorance  ! 

Croit-on  que  s'il  ref-  Nous  convenons  que  les  beaux 
fufcitoit  parmi  nous  y  nos  Arts  amoIitTent  cette  efpéce  de 
Savans  &  nos  Artijles  courage  qui  dépend  de  la  terocité, 
lui  [croient  changer  da-  ^ais  i)s  nous  rendent  d'autant  plus 
VIS .  Non  ,  Mejfieurs  ,  vertueux,  d'autant  plus  humains.- 
cet  homme  jufie  conti- 
nuer oit  de  méprifer  nos  vaines  Sciences  ;  il rt'aideroit point 
à  gfoffir  cette  foule  de  livres  dont  on  nous  inonde  de  toutes 
parts  y  &  nç  laifferoit  ,  comme  il  a  fait  ,  pour  tout 
précepte  cl  fes  dijciples  &  à  nos  Nev-eux  ,  que  Vexemple 
&  la  mémoire  de  fa  vertu.  C\fl  ainfî  quil  ejl  beau  £inf-^ 
truire  les  hommes  ! 

Socrate  avoit  commencé  daîu  Athènes  ,  le  vieux  Caton 
continua  dans    Rome  de  fe  déchaîner  contre   ces  Grecs 
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artificieux  &  fithtils  qui  jêdiâf oient  la  venu  &  amolifjoient 
le  courage  de  fes  concitoyens. 


Mais  les  Sciences ,  les 
Arts  &  la  dialcciique 
prévalurent  encore  :  Ro- 
me fe  remplit  de  Philo- 
fophes  &  d'Orateurs  ; 
on  négligea  la  difcipime 
militaire ,  on  mépnja  l'a- 
griculture ,  on  embrajja 
des  Sectes  &  on  oublia 
la  Patrie, 


Rome  a  tort  de  négliger  ladif- 
cipline  militaire  &  de  méprifcr  l'a- 
griculture ,  &  notre  Orateur  d'at- 
tribuer ce  malheur  aux  fciences 
&  aux  Arts.  L'ignorance  &  la  pa- 
refle  en  font  des  caufes  bien  na- 
turelles. 

Caton  avoit  raifon  de  fe  déchaî- 
ner contre  des  Grecs  artilîcieux  , 


fubtils  ,  corrupteurs  des  bonnes 
mœurs  ;  mais  les  Sciences  &  les  Arts  n'ont  aucune  part  , 
ri  à  cette  corruption  ,  ni  à  la  colère  de  Caton  ,  qui  lui- 
même  étoit  très-Savant ,  &  auiïi  diftingué  par  Ton  ardeur  pour 
les"  Lettres  &  les  Sciences,  que  par  fa  vertu  auftére , 
félon  le  témoignage  de  Cicéron  cité  pag.    38. 

Aux  noms  facrés  de  Le  talent  de  Rome  a  été  dans; 
liberté  ,  de  dejîntcref-  les  commencemensd'afl'emhler  des 
fement ,  d'obéijfance  aux  gens  fans  mœurs  ,  iits  fcelerats ,  de 
Loix  ,  fuccedercnt  les  tendre  des  embûches  aux  peuples 
noms^di  Epicure  ,  deZc-  voiiins  par  At&  fêtes  &  des  céré- 
non  ,   d  Arcejilas.    UQ-     ^nonies  religieufes  que  tous    ces 

honnêtes  gens  ont  toujours  fait 
fervir  à  leurs  vues  ,  &  de  per- 
pétuer par-là  l'efpéce  &  les  ma- 
ximes de  ces  brigands  Devenus 
plus  célèbres  &  plus  connus  dans 
le  monde  ,  il  a  fallu  fe  montrer  fur 
ment  contentés  de  pra-  ce  théâtre  avec  des  couleurs  plus 
ti,quer  la  vertu  i  tout  fut  féduifantes  ,  fous  les  apparences  au 
perdu    quand   ils  (om-    moins  de  l'honneur  &  delà vçrtu^ 


puisque  les  Savans  ont 
commencé  à  paroître 
parmi  nous  ,  difoient 
leurs  propres  Philofo- 
phes ,  les  gens  de  bien 
fe  font  éclipfés.  Juf- 
qi^ alors  les  Romains  s^é- 
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^'  mencerent  à  tkud'ur.  Le  peuple  Romain  fe  donna  donc 
O  Fabrïcius  !  qiî'cût  pour  le  Piotedeur  de  tous  les 
penfc  votre  grande  amc  ,  peuples  qui  recherchoient  Ton  al- 
Ji  pour  votre  malheur  liance,  &:  imploroient  fon  fecours; 
rappelle  à  la  vie,  vous  j^^jg  j^  i^^^ïtxQ:  fe  fit  bientôt  le 
eujjîei  vu  la  face  pom-  ^^-^^.g  ^^  ^^^^  q^j  ^^  ravoient 
pmfe  de  cette  Rome  fau-  ^^^,^  que  pour  amis.  Voilà  la 
veepar  votre  bras  &  qiie  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^^^^^  - 
votre      nom     re  pectable      ,.  ,.  i-     .• 

avou  plus  illârée  que  ^''  conquérant,  dit  pour  lordi- 
outcs  fes  conquêtes?  naireinjufte  &  barbare  ;  cette  ma- 
,  Dieux  !  eujjiei-vous  ^^me  eft  furtout  vraie  pour  Ro- 
,  dit ,  que  font  devenus  me  ;  &  fi  cette  fameufe  ville  a 
,  ces  toits  de  chaume  &  produit  de  grands  hommes  a 
,  ces  foyers  rujliques  montré  des  vertus  rares,  elle  les 
,  quhdbuoient  jadis  la  a  dégradées  en  les  employant  à 
,  modération  &  la  ver-  commettre  les  iniuflices  &.  les 
,  tu  >  Quelle  fplendeur  cruautés  fans  nombre ,  par  lefquet- 
,  funejîe  a  fuccedé  a  la  j^^  gU^  ^  defolé  &  envahi  l'uni- 
^Jitnplkité  Romaine  } 
,^Quel    eft  ce  Langage 

,  étranger  ?   Qjielks  font  ces    mœurs    efféminées  ?   Que 

, Jignifent  ces  flatues ,  ces  Tableaux,  ces  édifices?  In-- 

jjenjés  y  qiiave^-vous  fait  ?  Vous  ,  les  Maîtres  des  Na- 

,,  tiens  ,  vous  vous    êtes  rendus  les  efclaves  des  hommes 

y  frivoles  que  vous  ave:^  vaincus  ?  Ce  font  des  Rhéteurs  qui 

,,  vous  gouvernent  ?   Cefl  pour  enrichir  des   Architectes  y 

,,  des  Peintres  ,  des  Statuaires  &  des  Hijîrions  ,  que  vous 

,  ave:^  arrofé  de  votre  fang  la  Grèce   &  l' Afie  ?  Les  de- 

,  pouilles  de  Carthage  font  la  proie  d'un  joueur  de  flûte  ? 

. y  Romains  ,  hdte^-vous  de  renverfer  ces  Amphithéâtres  i- 

^  brife^  ces  marbres  ;  brâle:^  ces  tableaux  ;  chafe^^  ces  ef- 

^,  c laves    qui  vous  fubjuguent ,  &    dont  les  funefles  arts 

^,  vous  corrompent.  Que  d^ autres  mains  silluftrent  par  de 

,3  vains  talens  j  le  J'eul  talent  digne  de  Rome  ,  eft  celui 

j3  de  conquérir  le  monde   &  d'y  faire  régner  la  vertu» 


„  ekerchée.  Il  ny  enun^ 
„  dit  point  cette  éloquen- 
„  ce  frivole  ,  f  étude  & 
U  charme  des  hommes 


5> 


y^  futiles.  Que  vit  donc 
„  Cyneas  de  Jl  majef- 
j,  tueux  ?  O  Citoyens  / 
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Quand    Cyneas  prit  On  vient  de  voir  de  quelle  ef- 

5,  notre  Sénat  pour  une  péce  éto^t  cette  vertu.  Quant  au 

,,  Ajem)léede  Rois  ^  il  particulier ,  s'il  y  avoitdes  hom- 

,,  ne  fut  ébloui  ni  par  nies  vertueux,  on  a  vu  ,  p.  58  , 

„  une  pompe  vaine  ,  ni  ^u  rapport  de  Ciceron  même  ,  que 

„par  une  élégance  re-  ^,^^^  ^^^^  ^^^-^  ^^^  ^  ^^  ^^^^^ 

en  partie ,  à  la  culture  des  Lettres 
&  des  Sciences  ,  puifqu'il  donne 
le  nom  de  très-favant  à  Caton  l'an- 
cien ,  &  qu'il  cite  Scipion  l'Afri- 
cain ,  Lœlius  ,  Furius  &c.  les  Sa- 
ges de  Rome  ,  comme  gens  diftin- 
„  //  vit  unfpeci'acle  que  gués  dans  les  Sciences. 
„  ne  donneront  jamais 

,,  vos  richeffes  ni  tous  vos  arts  ;  U  plus  beau  fpecîacle  qui 
yy  ait  jamais  paru  fous  le  ciel^  V A ff emblée  de  deux  cens 
,,  hommes  vertueux ,  di^ne  de  commander  à  Rome  &  de 
5,  gouverner  la  terre. 

Mais  franchiffons  la  Cela  eft  bon  pour  le  difcours. 

âifîance  des  lieux  &  des  II  n'y  a  rien  de  pire  que  la  ciguë  y. 

tems ,   &  voyons  ce  qui  &  il  n"eft  que  de  vivre.    On  fait 

sefl  pafjé  dans  nos  con-  l'éloge   de    notre    fiécle  ,   en   le 

trées  &  fous  nos  yeux  ;  croyan»-  aflez  humain  pour  ne  point 

eu  plutôt ,  écartons  des  f^ire  avaler  ce  breuvage  mortel  à 

peintures     odieufes    qui  Socrate  ;  mais  on  ne  lui  rend  pas 

vie  II  croient  notre  delica-  ■   n-                 1    ^  ^  ^  ► „  ^tr^^ 

■M.     c    I  juftice  en  ne  le  croyant  pas  allez 

t^fe ,  &  epars,nons-nous  .^       ,.                     .         ,     -^ 

r-"       •     ^,       I   ,       ,  raifonnable  pour  ne pouit  mepr lier 

La   peine  de   repeter  les  . 

mêmes  chofesfous  d'au-    ^'^'^'^'    ^"  "^°^"^  °"  P""^  "!? 

très  noms.  Ce  n\fl point    ^^^^  f  ^  '^  «^^^'^^  n  auroit  pas  ete 

en  vain  ^  que  j^ évoquais    g^R^r^i. 

les  mânes  de  Fabricius  ; 

C"  quaije  fait  dire  à  ce  ^rand  homme  ^  que  je  neuffe  pu 

mettre  dans  la,  bouche  de  Louis  Xll  ou  de  Henri  W?  Par-'' 
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vil  nous  y  il  ejî  vrai ,  Soerate  nmt  point  bu  la  ciguë  ;  mais 
il  eût  bu  dans  une  coupe  encore  plus  amere ,  la  raillerie 
infultante  ^Û"  le  mépris  pire  cent  fois  que  la  mon. 

Voilà  comment  le  lu-  Ils  feroient  nés  tels  qu'ils  fe 
xe,  la  diffolutioTtÛ'  tef-  font  rendus  à  force  de  travail  ;  ils 
clavage  ont  été  de  tout  feroient  nés  en  même  tems  hu_ 
temps  le  châtiment  des  mains  ,  compatiflans  ,  polis  & 
efforts  orgueilleux  que  vertueux. 
nous   avons  faits  pour 

fortir  de  Vheureufe  ignorance  où  la  f<^gffi  éternelle  nous 
avoit placés.  Le  voile  épais  dont  elle  a  couvert  toutes  fes 
opérations  ^  fembloit  nous  avertir  affe:^  qu'elle  ne  nous  a 
point  dejîinés  à  de  vaines  recherches.  Mais  efl  -  il  quel- 
quune  de  fes  leçons  dont  nous  ayons  fçu  profiter  ou 
que  nous  ayons  négligée  impunément  ?  Peuples ,  fache:(^ 
donc  une  fois  que  la  nature  a  voulu  vous  préferver 
de  la  fcience  ,  comme  une  mère  arrache  une  arme  dange- 
reufe  des  mains  defon  enfant  ;  que  tous  les  fecrets  quelle 
vous  cache  font  autant  de  maux  dont  elle  vous  garantit , 
&  que  la  peine  que  vous  trouve:^  à  vous  infîruire  n  'efi  pas 
le  moindre  de  fes  bienfaits.  Les  hommes  Jont  pervers;  ils  fe- 
roient pires  encore  s 'ils  av oient  eu  le  malheur  de  nattrefavans. 

Que  ces  réflexions  font  Je  ne  vois  pas  ce  qui  doit  no«s 
humiliantes  pour  Vhu-  humilier  ou  mortifier  notre  or- 
manité  !  que  notre  or-  gueil ,  en  penfant ,  félon  les  prin- 
ce// en  doit  être  mor-  cipes  de  l'Auteur  ,  que  nous  fom- 
'^^  •  mes  nés  dans  une  heureufe  &  in- 

nocente ignorance ,  par  laquelle 
feule  nous  pouvons  être  vertueux  ;  qu'il  ne  tient  <iua  nous 
de  refter  dans  cet  état  fortuné ,  &  que  la  nature  même  a  pris 
des  mefures  pour  nous  y  conferver.  Il  me  femble  au  con- 
traire qu'une  fi  belle  prérogative  que  celle  d'être  naturelle- 
ment vertueux ,  qu'une  fi  grande  attention  de  la  part  de  la 
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nature  à  nous  la  conferver  ,  doivent  extrêmement  flatter  notre 
orgueil  ;  mais  fi  nous  penfons  que  nous  fommes  nés  brutes , 
que  nous  fommes  nés  barbares  ,  méchans ,  inju(>es ,  coupables , 
&  que  nous  avons  befoin  d'une  étude  &  d'un  travail  de  pla- 
ceurs années,  de  toute  notre  vie  même,  pour  nous  rendre  bons, 
juftes ,  humains.  Oh  !  c'eft  alors  que  nous  devons  être  hu- 
miliés de  voir  que  par  nous  -  mêmes  nous  fommes  fi  pervers, 
&  de  ne  pouvoir  parvenir  à  être  des  hommes,  que  par -un 
travail  toujours  pénible  &  fouvent  douteux. 

Q^uo'i  !  la  probité fe-  Des  conféquences  très-défavan- 

roit fil U  de  f ignorance^  tageufes  à   l'Auteur    même  &à 

La  fcience  &    la  venu  toutes  nos  Académies  ;  mais  heu- 

feroient  incompatihUs  ?  reufemenù  les  prémices  du  raifon- 

quelUs  conjcqutnus  ne  ^^^^^.^^  font  très-tauflbs. 
tireroit-on  point  de  ces 
prcjugés  } 

Mais  pour   concilier        Ainfi  l'Auteur  ,  pour  concilier 
ces  contrariétés  apparen--    des  contrariétés  apparentes  entre 
tes ,  //  ne  faut  quexa-     la  fcience  &  la  vertu  ,  va  prou- 
miner  de  près  la  vanité    ver  que  la  contrariété  eft  réelle  , 
&  le  néant  de  ces  titres    ^^^  ^^g  ^es  deux    quah.tés    font 
orgueilleux     qui     nous    incompatibles.    Voilà  une  fingu- 
eblouifnt     &  que  nous     j.^^^  conciliation. 
donnons  Ji  gratuitement 
aux    connoijfances    hu- 
maines. Conjidérons  donc  les  Sciences  &  les  Arts  en  cux-^ 
mêmes.    Foyons    ce  qui  doit   réfultcr   de     leur  progrès  , 
6*  ne  balançons  plus  à  convenir  de  tous  les  points  ou  nos 
raifonnemens  fe  trouveront  £  accord  avec  les  inductions 
It^fioriques, 


\^'^ 
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X^'Etoit    une  ancienne  J^  A  Science  ciï  ennemie  du  repos  y 

tradition  pajjïe  de  CE-  fans  doute;  ceft  par-là  qu'elle  eft 

g)'fte  en  Lrrece ,   qu  urî  ^^^-^  j^,  i'j;of}^f]j£  que  jg  repos  cor- 

Bieu    ennemi   du  repos  ^^^^^  .  ^^^^  ^^^.j^  ^^-^jj^  ^^  j^ 

des  hommes,  etoit  l in-  r-  ,     ,         ^  t        ,'  •/- 

'  .  -  lource  de  Ja  vertu  ,  puifque  i  oifi- 

venteur  des    ciences.  *  -ai  ^  7 

-^  veie  elt  la  mère  de  tous  les  vices. 

^  *  On  voit  aifément  l'alUgo-        Dans  la  Fable  dont  parle  l'Au- 
ne de  la  fable    de   Promethce  ;      ^^  -,       • •   i  j       i        • 

A  •;  -,  t    r         teur ,  Jupiter  aloux  des  lumières 

O"  a  ne  paraît  pas  que  les  Grecs  '    -"    r  j  luiuitit» 

qulVont  doué  furie  Caucafe ,  en     &  des  taleus  de  Prometbée  ,  l'at- 

pcnfaffcnt  guère  plus   fayorable-      ^^^^^   ç^^  j^  CaUCafe.  Ce  Tait  allé- 
ment  que  les  Egyptiens  de   leur  _  ""*- 

D:eu  Teuthus.  „  Le  Satyre ,  dit    goriquc  loin  de  déligner  l'hori-eur 

„  une    ancienne  fable   .    youlut      ^^^   q^^^^  j^  ^^,,^.^      ^ 

5,  batjer   6"  embrajjir   le  jeu ,  la  ,  '  "* 

„  première  fols  qu'il  le  vit  s  mais    Contraire  UHC  prcuve  de  i'eftime 
>,  Prometheus  lui  cria  :  Satyre ,     infinie  qu'iis  faifoient  des  fciences  "' 

,,  tu  pleureras    la   barbe  de  ton       o      a  /    •       ■  r 

menton,   car  il  brûle  quand  on      ^    "'^    g^^lC    inventif,     puifqu'ils 

„jy  touche  „.  C'efi  Le  fujet  du    égalent  en  quelque  forte  Prome- 

frontlfpice.  i    /•      .     t       • 

thee  a  Jupiter  ,  en  rendant  celui- 
ci  jaloux  de  cet  homme  divin  >  Auteur  apparemment  des 
premiers  Arts,  de  l'ébauche  des  Sciences  ,  l'effet  du  génie, 
de  ce  feu  qu'il  femble  que  l'homme  ait  dérobé  aux  Dieux. 
Les  Romains  mêmes ,  ces  enfans  de  Mars  y  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  rendre  aux  beaux  Arts  les  hommages  qui  leur 
font  dus ,  &  le  Prince  de  leurs  Poètes  défère  aux  hommes 
qui  s'y  font  diftingués  ,  les  premiers  honneurs  dans  les  champs 
Êlifées. 

Qulque  pii    vates  &  Phœbo   dlgna   Locuti  , 
Inventas  aut  qui  v'itam  excoluere  per  artes  , 
Omnibus  his  niveâ  cinguntur  tempora  vittâ. 

Virgil.  ^neid.  L.  Vî.  v.  66r. 

A  l'égard  du  Frontifpice,  je  ne  vois  pas  la  finefTe  de  cette 
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allégorie.  Il  eft  tout  fimple  que  le  feu  brûle  la  barbe.  L'Au- 
teur veut-il  dire  qu'il  ne  faut  pas  plus  fe  fier  à  l'homme  qu'au 
feu  ?  mais  il  le  repréfente  nud  &  fortant  des  mains  de  Prome- 
thée  ,  de  la  nature  ;  &  c'eft ,  félon  lui ,  le  feul  état  dans  le- 
quel on  puifle  s'y  fier.  Veut-il  dire  qu'on  ne  connoîtpas  toute 
la  finelfe  de  fa  Thèfe,  de  fon  Difcours,  qu'il  faut  le  ref- 
pefter  comme  le  feu  -  Ne  pourroit-on  pas  par  une  allégorie 
beaucoup  plus  naturelle  ,  faire  dire  à  l'homme  célefte  qui  ap- 
proche une  torche  allumée  de  la  tête  de  l'homme  Statue  : 
Satire  ,  tu  l'admires ,  tu  en  es  épris,  parce  que  tu  ne  le  con- 
rois pas;  apprends  Imbécile  ,  que  l'objet  de  tes  tranfportsrt'eft 
qu'une  vaine  Idole  que  ce  flambeau  va  réduire  en  cendres. 

Quelle    opinion  fal-        J'auroîs   confeillé  à    l'Orateur 
loit-il    donc   qu'eujfem    de   fubftituer    un    autre    mot   à 
d'elles  les  Egyptiens  me-     celui  de  faùlUne. 
mes^  che-^  qui  elles  étoient 

nées }  C'ejl  quils  voyaient  de  près  les  fources  qui  les 
avaient  produites.  En  effet ,  Joit  quon  feuillette  les  anna- 
les du  monde  ,  foit  quon  fupplée  à  des  chroniques  in- 
certaines par  des  recherches  philofophiques  ^  on  ne  trouvera 
pas  aux  connoifjances  humaines  une  origine  qui  réponde 
à  l'idée  quon  aime  à  s^en  former. 

Vajlronomie  ejl née  de        L'Agronomie  eft  fille  de  l'oifi- 
la  fuperjiition.  veté  &  du  defir  de  connoître  ce 

qui  eft  dans  l'Univers  le  plus  di- 
gne de  notre  curiofité.  Cette  fimple  curiolité  déjà  bien  no 
ble  par  elle-même  ,  &  capable  depréferver  l'homme  de  tous 
les  vices  attachés  à  l'oifireté  ,  a  encore  produit  dans  la  fociété 
mille  avantages  que  nos  Calendriers  ,  nos  Cartes  géogra- 
phiques ,  &  l'art  de  naviguer  atrcftent  à  quiconque  ne  veut 
pas  fermer  les  yeux.  Voyez  fur  l'utilité  de  toutes  les  Scicn- 
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ces  la  célèbre  Préface  que  M.  de  Fontenelle  a  mis  à  la  tête 
de  l'Hiftoire  de  l'Académie. 

V Eloquence^  de  Vambi-  E fi:- ce  à  foutenir  tous  ces  vices 
tion  ,  de  la  haine ,  de  la  que  Demofthéne  &  Ciceron  ont 
fiatterU  ,  du  menfonge.       employé  leur  éloquence  .''  Eft-  ce 

à  ce  déteftable  ufage  que  nos  Ora- 
teurs ,  nos  Prédicateurs  l'employent  ?  Il  en  eft  qui  en  abufent, 
j'en  croirai  l'Auteur  du  Difcours  fur  fa  parole  ;  mais  combien 
plus  s'en  trouve-il  qui  la  font  fervir  à  éclairer  l'efprit  &  à  di- 
riger les  mouvemens  du  cœur  à  la  vertu  ?  Au  moins ,  c'eil 
ainfi  qu'en  penfoit  l'Orateur  Romain.  Il  s'y  connoifibit  un  peu, 
Ecoatons-le  un  moment  fur  cette  matière.  Il  a  examiné  à 
fond  la  queftion  qui  eft  agitée  dans  ce  Difcours  ,  par  rap- 
port à  l'éloquence.  Il  a  auffi  reconnu  qu'on  en  pouvoit  faire 
un  très-mauvais  ufage  ;  mais ,  tout  bien  pefé  ,  il  conclud 
que  ,  de  quelque  côté  qu'on  confidere  le  principe  de  l'élo- 
quence ,  on  trouvera  qu'elle  doit  fon  origine  aux  motifs  les 
plus  honnêtes  ,  au  raifonnemens  les  plus  fages.  *  ->■>  Quant  à 
Çqs  effets  ;  quoi  de  plus  noble  l  dit-il ,  de  plus  généreux  ,  de 
55  plus  grand  que  de  fecourir  l'innocent ,  que  de  relever  l'op- 
•>•>  primé  ;  que  d'être  le  falut,  le  libérateur  des  honnêtes  gens  , 
3)  de  leur  fauver  l'éxil  ?  Quel  autre  pouvoir  que  l'éloquence 
3)  a  été  capable  de  raffembler  les  hommes  jadis  difperfés  dans 
ï)  les  forêts  ,  &  les  ramener  de  leur  genre  de  vie  féroce  & 
»  fauvage  à  ces  mœurs  humaines  &  policées  qu'ils  ont  au- 
î)  jurd'hui  ?  Car  il  a  été  un  temps  oîi  les  hommes  étoient  cora- 
5)  me  difperfés  &  vagabonds  dans  les  champs,  &  y  vivoient 
3)  comme   les  bêtes  féroces.  Alors  ce  n'écoit  point  la  raifort 

*  Sape  &  multum  hoc  mihi  cogitavi  .  boni-ne  en  mali  plus  atîulerlt  ho- 
minihus  &  civitatihus  copia  dlcendi  ,  ac  fimmum  eloquentiiz  Jludium  .... 
fi  vôluntas  hujus  rei  ,  qua  vocatur  eloquemla  ,  five  artis  ,  five  ftud'd  ,  fivt 
exercitationls  cujufdam  ,  five  facultatis  à  na  turc  profecta  confidcrarc  princi- 
flum  ;  repericmus  id  ex  honcftijjîmis  caufis  natum  ,  atque  Oftimls  raùoniias 
proffAuTTi.  De   Inrentienc  L  t.p.  ^,   C.  ex  edi:.  Gla/g. 
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i>  qui  regloic  leur  conduite  ,  mais  prefque  toujours  la  force  > 
3)  la  violence.  Il  n'étoit  point  queftion  de  Religion ,  ni  de 
3)  devoirs  envers  les  autres  hommes  ;  on  n'y  connoiflbit  point 
D>  l'utilité  de  la  juftice  ,  de  l'équité.  Ainii  par  l'erreur  &  l'i^ 
3»  gnorance ,  les  pajjïons  aveugles  &  téméraires  étaient  feules 
3»  dominantes  ,&  abufoiem  f  pour  s'ajjbuvir  ,  des  forces  du  corps  , 
»  dangereux  minifl,'es  de  leurs  violences.  Enfin  ,  il  s'éleva  des 
5»  hommes  fages ,  grands ,  dont  l'éloquence  gagna  ces  hom- 
»  mes  fauvages  ,  &  de  féroces  &  cruels  qu'ils  étoient ,  les 
5>  rendit  doux  &  vraiment  'humains ,,.  *  Voilà  une  origine 
&:  une  Hn  de  l'éloquence  bien  différente  de  celle  que  leur 
donne  notre  Orateur  François. 

La  Géométrie ,  de  fa-  Fixer  les  bornes  de  fon  champ , 
varice.  le  diftingucr  d'avec  celui  du  voi- 

fin  ;  faire  ,  en  un  mot ,  une  dif- 
tribution  exade  de  la  terre  à  ceux  à  qui  elle  appartient  ;  voilà 
les  fondions  &  l'origine  de  la  Géométrie  ordinaire  &  prati- 
que ,  &  il  n'y  a  là  rien  que  de  très-jutie  ,  &  que  nos  Tribu- 
naux n'ordonnent  tous  les  jours  pour  remédiera  l'avarice  &  à 
l'ulurpation.  C'eft  donc  de  l'équité  ôc  de  la  droiture  qu'eft 

née  la  Géométrie. 

La 

*  Quld  tam  porro  reglum  ,  tant  llheratc  ■,  tant  niunïjiium,  tjuàm  opem 
fi.re  fuppliiibus  ,  excltarc  affiiclos  ,  dare  falutcm  ,  Liberare  periculls  ,  retlnere 
homines  in  civitate  ?  Quoi  vis  alia  poiuit  aut  difperfos  homines  unum  in 
locum  congregare  ,  aut  à  fera  agr:Jli]ue  vitâ  ad  hune  humanum  cultum  , 
civiiemque  dcducere  :  Cicero  de  Oratore  p.  14.  Nam  fuit  tjuoddam  tempus, 
chtn  in  agris  homines  pajfim  bcjliarum.  more  vagabanzur  ,  &  fihi  vicia  fcrirto 
vàiim  propagabant  ;  nie  ratione  animl  qtiidquam  ,  fcd  pUraque  viribus  corpo- 
ris  adminijîrabant.  Nondum  divina.  rclig:onis  ,  non  humani  officii  ratio  colc- 
bitur  ....  Non  jus  aquabili  quod  utliiiatis  hstcret ,  acceperat.  Ità  propisr 
crTorzvt  &  itifcitiam  cxca  ac  tcmeraria  dominatrix  animi  cupidttas  ,  ad  fc 
expUndum  viribus  corpcris  abutcbatur  ,  pirniciofjjlmis  fatdlitibus  .... 
Deinde  propter  rationem  atquc  or^itionem  Jludiofiùs  au.iientes  ,  ex  feris  & 
immanibus  mites  reddidit  6"  manfuetos  (  vi/"  quidam  magnus  &  fapier.s,  ) 
Cicero  ds  laveatior.e  ibid.  p.  $.  7.  Edition  ds  Glafgov, 
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La  Phyjique  ,  d'une  La  PhyTique  eft  née  de  îa  eu- 
vaine  ainojité  ;  riofité  ,  fôit  ;  mais  que  cette  cu- 

riofité  fcit  vaine  ,  c'eft  ce  que  je 
ne  crois  pas  que  l'Auteur  penfe.  La  focieté  eft  redevable 
à  cette  fcience  de  l'invention  &  de  là  perfedion  de  prefque 
tous  les  Arts  qui fourniflent à  fesbefoins  &  àfes  commodités, 
&,  ce  qui  ne  doit  pas  être  oublié,  en  étalant  aux  yeux  des 
hommes  les  merveilles  de  la  nature  ,  elle  élevé  leuramejuf* 
qu  a  fon  Auteur. 

Toutes  ,  &  la  Morale  Etoit-çe  àor\z  par  orgueil  que 
même  ,  de  C orgueil  hu^  les  Sages  de  la  Grèce ,  lés  Catons  > 
^ain*  &  ce  que  j'aurois  du  nommer  avant 

tous,  les  divins  TvlilTionnaires  de 
la  morale  chrétienne  >  prêchoient  1  humilité  ,  la  vertu  ï 

Les    Sciences    &    les  Comme  il  n'y  a  point  d'e  doute 

^Arts  doivent  donc    leur  fur  l'origine  des  Sciences  &  des 

naiffance  à  nos  vices  ,-  Arts  ,  dont  la    plupart  font   des 

nous  ferions   moins   en  adtes  ou  de  vertus ,  ou  tendans  à 

doute  fur  leurs  avantages  j^  ^^^^^  ^  i^^^^  avantages  font  aufîl 

s  ils   la  dévoient  à  nos  ^videns. 
vertus. 

Le  défaut  de  leur  ori-  Le  luxe  eft  un  abus  des  Arts  > 

gine  ne  nous  ef  que  trop  comme  un  difcours  fait  pour  per^ 

retracé  dans  leurs  objets,  fuader  le  faux ,  efl;  un  abus  de  l'é- 

Q_ue   ferions -nous    des  loquence  ,  comme  l'y  vrognerie  efl 

Arts ,  fans  le  luxe  qui  les  ^^  g^us  du   vin.  Ces  défauts  ne 

nourrit  r  ç^^^  p^g  ^^l^^  \^  chofe  >  mais  dans 

ceux  qui  s'en  fervent  mal. 

Sans  les  injufiices  des        C'eft-à-dire  ,   fi    les   hommes 

hommes ,  à  quoiferviroit    étoient  nés  juftes ,  les  loix auroient 

la  Jurifprudence  ?  été  inutiles  ;  s'ils  étoient  nés  ver^ 

tueux  ,  on  n  auroit  pas  eu  beibin 
D 
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^cs  règles  de  la  Morale.  L 'Auteur  convient  donc  que  tou- 
tes ces  Sciences  ont  été  imaginées  pour  corriger  l'homme 
ai  pervers  ,  pour  le  rendre  meilleur. 

Qu&devundroitVIîif  Elle  en  feroit  bien  plus  belle 
îoïn  ^  s'il  ny  avoït  ni  &  bien  plus  honorable  à  l'huma- 
Tyrans ,  ni  Guerres  ,  ni  nité  ;  elle  feroit  remplie  de  la 
Onfpiratcurs}  fageiTe  des  Rois,  &  des  vertus 

des  fujets  ;  des  grandes  &  belles 
avions  des  uns  &  àts  autres  ,  &  ne  contenant  que  des  faits 
dignes  d'être  admirés  ,  &  imités  des  Ledeurs,  jamais  de 
crimes  ,  jamais  d'horreurs ,  elle  ne  pourroit  jamais  que  plaire 
&  conduire  à  la  vertu ,  véritable  but  de  l'hiftoire. 

'Qui  voudrait  en  un  II  n'eft  aucune  fcicnce  de  corv- 
mot  pajfcr  fa  vie  à  de  templation  ftérile  ;  toutes  ont  leur 
(lériles  contemplations  ,  utilité  ,  foit  par  rapport  à  celui 
'Ji  chacun  ne  confultant  quj  jgs  cultive ,  foit  à  l'égard  de 
que  les  devoirs  de  Phom-  j^  fociété. 
me   &  les  be foins  de  la 

nature  ,  n  avait  de  tems  que  pour  la  Patrie  ,  pour  les  mal" 
heureux  &  pour  f es  amis  ? 


Sommes  -  nous  donc 
faits  pour  mourir  atta- 
chés fur  les  bords  du  puits 
eîi  la  vérité  s'efl  retirée  } 
Cette  feule  réflexion  de- 
vrait rebuter  des  les  pre- 
miers pas  tout  homme  qui 
chercherait férieufement  k 
sinflruire  par  V étude  de 
la  Philofophie. 

Qiie  de  dangers  !  que 
de  fauffes   routes   dans 


Il  ne  faut  point  refter  fur  le  bord 
du  puits  où  s'cft  retirée  la  vérité  , 
il  faut  y  defcendre  &  l'en  tirer  , 
comme  ont  fait  tant  de  grands 
hommes  ;  ce  qu'ils  ont  fait ,  un 
autre  le  peut  faire.  Cete  réfle- 
xion doit  encourager  quiconque 
en  a  férieufement  envie. 


Invefl:gation.  Je  ne  faurois  pafTer 
à  un  Orateur  auflti  châtié  ôc  aufïi 


^' 
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tmvejiigation  des  Scien-    poli  que  le  nôtre  un  terme  Latin 
ces  }  de  Clenard  francifé.     Invejîigaiia 

thernatis. 

Par  combien  d'erreurs.  Si  tant  de  difficultés  &  der- 

mille  fois  plus  dangereu-  reurs  environnent  ceux  qui  cher- 

fes  que  la  vérité  riëjl  uti-  chent  la  vérité  avec  les  fecours  que 

le  ,  m  faut-il  point  paf-  leur  prêtent   les  Sciences  ^\^s 

fer  pour  arriver  à  elle  }  Arts  ;  que  deviendront  ceux  quî 

Le  défavantage  e/i  vifi-  ^^  j^  cherchent   point  du  tout  ? 

ble  ;  car  le  faux  eft  juf-  l' Auteur  nous  perluadera-t-i!  qu'-- 

ceptible  d  une  infinité  de  „            ,       ,           •  i    r  ■        -, 

'    ,.      .,           -^      .     ,  elle  va  chercher  qui  la  tuit  ,   ce 

combinai  ons  ;    mais  la  ,  ,,     .  .        .  ,      ,       ,           ,  ^ 

>■',■>  quelle  fuit  qui  la  cherche?  Ceft 

vente  n  aqu  une  manière  ^                  ^ 

d'être.  Qui  efl~ce  d'ail-  ^«^^  "^  qu'on  pourroit  croire  de 

leurs ,  qui  la  cherche  bien  l'aveugle  fortune.  A  l'égard  du  bon 

fincérement  ?  même  avec  "%^  ^^^"^  vérité  ,  il  n'eft  pas  ,  ce 

la  meilleure  volonté  ,  à  mefemble  ,  beaucoup  plus  embar- 

quelles   marques  ejl-on  rafTant  que  le  bon  ufage  delà  vertu; 

fiir  de  la  reconnaître  }  mais  une  chofe  qui  me  paroit  plus 

Dans  cette  foule  de  fen-  embarraifante  ,  c'eft  le  moyen  dei 

timens   différens  ,    qml  faire  un  bon  ufage  de  l'erreur  & 

fera     notre     Critérium  ^ju  yj^e  où  nous  fommes  plongés 

pour  en  bien  juger  *  ?  ç^^^  j^g  lumières  des  Sciences  oc 

Et  ce  qui  eft  le  plus  dif  j.^^  inftruftions  de  la  Morale. 
ficile^fi  par  bonheur  nous 

la  trouvons  à  la  fin, ,  qui  de  nous  en  faura  faire  un  bon 
ufage  ? 

Si  nos  Sciences  font  Quoi  de  plus  laborieux  qu'ua 
vaines  dans  V  objet  quel-    Savant  .'  La  première  utilité  des 

*  Moins  on  fait ,  plus  l'on  croit  favoir.  Les  Péripateticiens  doutoient-ils 
de  rien  ?  Defcartes  n'a-t-il  pas  conftruit  l'Univers  avec  des  cubes  &  des 
tourbillons  ?  Et  y  a-t'il  aujourd'hui  même  en  Europe  fi  mince  Phyfi- 
cien  ,  qui  n'explique  hardiment  ce  protond  myftére  de  l'Eleftricité  ,  qui 
fera  peut-être  à  jamais  k  défefpoif  des  vrais  Pbilofophes? 
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les  fe  propofent  ,    elles  Sciences  eft  donc  d'éviter  Toifi»- 

font  encore  plus  dange-  veté  j  lennui  &  les  vices  qui  en 

rcufespar  les  effets  quel-  font   inféparables.  N  enllènt-elles 

hsprodujj'ent.  Nces  dans  que  cet  ufagd  ,  elles  deviennent 

Voifiveù,  elles  la  nour-  nécenkiœs  ,    puifqu  elles  font  la 

njjint  a  leur  tour  ;  &  ^^^^^^  ^^^  ^^^^,^5  ^  ^^  bonheur 

■^  ■'        ni-         ^  de  celui  qui  les  exerce.  «  Quand 

temps,  et  le  premier  pre-  i      ^  •               ,-                      ^ 

.    f.       J,  ,,^        r         '  >' 'es  Sciences  ne  (croient  pas  aufh 

judicequ  elUscau  entne-  ..          ,  .,      ,     ^ 

c4aircment  à  laJocUté.  ''  "'^^^^  ^"  '^^''  '^  ^°=^f  '  ^^''  ^i- 
£n  politique  comme  en  ^^'"«^  '  ^  ^^'«^  "^  ^'y  applique- 
;;2or^/e  ,  c\fi  un  grand  "  ''Oit  que  pour  Ion  plailir  ;  vous 
mal  que  de  ne  point  faire  '' penlercz  ,  je  crois,  qu'il  n'y  a 
de  bien  ;  &  tout  Citoyen  "  point  de  de'lafiement  plus  noble 
inutile  peut  être  regardé  >'  &  plus  digne  de  l'homme  ;  car 
comme  un  homme  perni-  j)  les  autres  plaifirs  ne  font  pas  de 
deux,  D)  tous  les  temps   de  tous  les  âges , 

3)  de  tous  les  lieux  ;  celui  de  l'é- 
35  tude  fldt  laliment  de  la  jennenè  ,  la  joie  de  vieillards ,  l'or- 
3>  nement  de  ceux  qui  font  dans  la  prûipcrité ,  la  reflburce  &.  la^ 
5)  confolation  de  ceux  qui  font  dans  l'adverlité  ;  il  fait  nos  dé- 
5)  lices  à  la  maifon ,  ne  nous  embarrafTe  point  quand  nous 
D>  fommes  dehors  ,  pafle  la  nuit  avec  nous  ,  &  ne  nous  quitte 
3)  point  en  voyage  ,  à  la  campagne  * 
Voilà  la  première  &  pourtant  lamoind  re  utilité  des  Sciences; 
point  d'oifiveté ,  point  d'ennui ,  un  plaifir  doux  &  tranquille  , 
mais  perpétuel  ;  je  dis  que  c'cft-là  leur  moindre  utilité,  car  cel- 
le-ci ne  regarde  que  celui  qui  s'y  applique  ,  &  nous  avons  fait 
voir  que  les  Sciences  font  l'anie  de  tous  les  Arts  utiles  à  la 

*  Ouod  fi  non  hic  tantus  frucius  oflenderetur ,  &  fi  ex  his  fluiiis  àdec- 
tatio  fola pctcretur  :  tamen^iit  opinor  ,  hanc  anlmi  remijfionem  kumanijnm^nn 
&  Uheraltffimam  judicaretls  ;  nam  aeterx  ncque  temporam  funt  neirue  xtaium, 
omnium  ,  ncque  locorum.  Hac  ftudia  adolefcentiam  alunt,  feneSvtcm  ohleSant , 
fccundas  rcs  ornant  ,  advcrfis  pcrfugium  ac  folatium  frxber.t  ,  deUciant  dcm: , 
non    impîdiunt  foris  ,   pirn«Bant   nobifcum  ,    pcre^^rinantur  ,   rK'iicantur. 

Cicero,  pro  Arc.  P\>€t.  p.  12. 


Philojophes  illufîres  j 
vous  par  qui  nousj'avons 
çn  qudhs  raijons  les 
corps  s'attirent  dans  le 
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fociété ,  &  qu'ainll  le  Sarant  le  plus  contemplatif  en  appa- 
rence efl:  occupé  du  bien  public. 

Répondez-moi  donc ,  Oui  ,  fans  doute.  L'aftronomie 
cukivée  par  les  Géomètres  rend 
la  Géographie  &  la  navigation  plus 
fures  ;  on  tire  àts  infeftes  des  fe- 
crets  pour  les  arts, pour  nosbefoins.. 
vuide;  quels  font,  dans    L'Anatomie    des     animaux   nous 

les  révolutions  des  via-  j   •.  ^  i  r  ► 

^  conduit  a  une  plus  partaite  con- 
nettcs  ^  Us  rapports  aes         .^-         .  ,         .       ^ 

'  •^-'  noiiiance  du  corps  humain,  &  par- 

aires  parcourues  en  temps  .,  ,     ,  .     .  , 

/  ,,  ,      ^  conlequent  a    des  principes  plus 

egaux-^queues  courbes  ont  ^  r        r      r 

des  points  conjugués,  des  ^^-^«  P^"^  ^^  S^-^"''  O"  F^^'  ^^  con- 
points  d'inflexion  &  de  ^^rver  en  (àmci  La  Science  de  la 
rebroujfement  ;  comment  Phyfique  &  de  la  Morale  fait  que 
l'homme  voit  tout  en  nous  fommes  mieux  gouvernés  & 
Dieu  ;  comment  Came  moins  pervers ,  &  1  harmonie  d'urî 
&  le  corps  je  ccrreApon--  gouvernement  où  brillent  toutes 
dent  fans  communica-.  ces  Sciences  ,  tous  ces  Arts ,  eft 
lion  ,  ainfi  que  feraient^  ce  qui  le  rend  floriflant  &  redou- 
deux  horloges  ;  quels  af-  t-^ble. 
ires  peuvent  être  habités; 

quels  inficiesfe  reproduifent  d'une  manière  extraordinaire  ^■ 
Réponde-^moi ,  dis-je  ,  vous  de  qui  nous  avons  reçu  tant  d^ 
fublimes  connoiffances  ;  quand  vous  ne  nous  aurie'zj amais 
run  appris  de  ces  chofes,  eîi  ferions-nous  moins  nombreux  ^ 
moins  bien  gouvernés ,  moins  redoutabhs ,  moins  florijfans. 
ou  plus  penser  s  ? 

Reveneidonç  fur  rim-  Il  eft  naturel  que  nous  en  pen- 
portance  de  vos  produc-  fions  encore  moins  mal  que  de  ceux. 
tiens;  &  fi  les  travaux  qui  occupent  leur  ioifir  à  décries^ 
des  plus  éclairés  de  nos     des  lumières  &  destaiens  aufqueU 

■  Ciavans  cy  ûï  nos  mcu-    \^  France  a  peut-être  encore  plaî?. 

■  leurs  Citoyens  nouspro-    ^'obligatioo  qu'à  les  armes. 
curent  fi  peu  d  utilité  3. 


mœurs  en  feraient  plus 
faines  &  lajbciété  plus 
paijïble.  Mais  ces  vains 
&  futiles  déclamatiurs 
vont  de  tous  côtés  ,  ar- 
més de  leurs  funefus 
paradoxes  ;  fapant  les 
fondemens  de  la  foi,  & 
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(iites  -  nous  ce  que  nous  devons  penfcr  de  cette  foule  d^ Ecri- 
vains objcurs  &  de  Lettrés  oififs  ,  cj^ui  dévorent  en  purt 
J--    perte  la  fuhjlance  de  VEtat. 

Que  dis-je  ,  oififs  ?  L'Auteur  s'attache  encore  ici  à 
&  plût-à-Dieu  quils  le  l'abus  que  des  fujets  pervers  font 
fujjent    en    effet  !    Les    d'une  excellente  chofe.  Mais  s'il 

y  a  quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux ,  quelle  foule  d'ouvrages  di- 
vins n'a  t  on  pas  à  leur   oppofer  , 
par     lefquels   on    a    renverfé  les 
idoles  des  payens  ,  démontré  le 
vrai  Dieu ,    &   la  pureté   de   la 
morale  chrétienne,  anéanti  les  So- 
anéantijjant  lavenu.  Ils    phifmes  des  génies  dépravés  dont 
founent      dédaigneufe-    parle  l'Orateur  i  Peut-on  citer  fé- 
mcnt  à  ces   vieux  mots    rieufement ,   contre    l'utilité   des 
de  Patrie  &  de  Religion^     Sciences  ,    les  extravagances   de 
&  confacrcnt  leurs  ta-     quelques  écervelés  qui  en  abufent? 
lens  &  leur  Philofophic    Et  faudra-t'il  renoncer  à  bâtir  des 
fz  détruire  &  avuir  tout    rnaifons,parcequ'ilyadesgensafi"ez 
€e    quil  y    a  de  Jacre    fouxpourfe  jctter  par  les  fenêtres? 
parmi  les  hommes.  Non 

'qu'au  fond  ils  haïjjent  ni  la  vertu  ni  nos  dogmes  ;  c^efi 
de  r  opinion  publique  quils  font  ennemis  ;  &  pour  les  ra- 
mener aux  pieds  des  Autels ,  il  fuffiroit  de  les  relepi.er  par- 
?ni  les  jithées,  O  fureur  de  fe  di fin  guer  l  que  nepouve:^\ous 
point  ? 

C^f   un   grand  mal  Le  luxe  &  la  Science  ne  vont 

qm    l'abus    du     temps,  poi     du  tout  enfembîe.  C  eft  tou- 

D' autres  maux  pires  en-  jpurs  la  partie  ignorante  d'un  état 

i.Qre  fuivent  les   Lettres  qui  arfedie  le  luxe  ;  celui-ci  eR  l'en- 

^   les  Arts.    Tel  elt  U  fant  de»  richeHes  ,  &:  fcn  ccrrec- 

iMî  2  vA  f^^'^'^-  ^•'-'-■^  ^^  tjf  e(>  le  ûvoir  5   la  PhilpCophit  j 
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toijivctc  &  de  la  vanité    qvii  montre  le  néant  de  ces  baga- 

des  hommes.  Le  luxe  va.     telles. 

rarement  fans  les  Scient 

ces  &  les  Arts  ,  6*  jamais  ils  ne  vont  fans  lui. 


Je  fai  que  notre  Phi- 
iofophie,  toujours  fécon- 
de en  maximes  Jîn^ulié- 
res ,  prétend^  contre  l'' ex- 
périence de  tous  les  fié" 
des  ,  que  le  luxe  fait  la 
fplendeur    des    Etats  ; 
mais  après  avoir  oublié 
la  néceffité  des  loixfom- 
ptuaires ,  ofera-t-elle  nier 
encore    que  les    bonnes 
mœurs  nefoient  effentiel- 
les  a  la  durée  des  Em- 
pires ,  6*  que  le  luxe  ne 
foit  diamétralement  op- 
pofé  aux  bonnes  mœurs} 
Que  le  luxe  foit  unfîgne 
certain  des  richeffes;  qi^il 
ferve  même  fi  Con   veut 
à  les  multiplier  :    Que 
faudra-t-il  conclure  de  ce 
paradoxe  fi  digne  d'être 
né  de  nos  jours  ;  &  que 
deviendra     la      venu  , 
quand  il  faudra  s  enri- 
chir à  quelque  prix  que 
ce  foit  t  Les  anciens  Po- 
litiques   parloient  fans 
çejje  de  mtzurs  &  de  ver- 
tu ;  Us  nôtres  ne  parlent 


Le  luxe  efl  un  abus  des  richef^ 
fes  que  corrigent  les  Sciences  & 
la  raifon  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  abus ,  comme  le  fait 
l'Auteur  ,  avec  le  commerce  ,  par- 
tie des  Arts  la  plus  propre  à  ren- 
dre un  état  puiflant  &  floriflant> 
&  qui  n'entraîne  pas  néceflairemenc 
le  luxe  après  elle ,  comme  le  croit 
l'Auteur  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  nos  iîluftres   voifins.  L'An- 
gleterre &  la  Hollande  ont  un  com- 
merce beaucoup   plus  étendu  & 
plus  riche  que  le  nôtre  ;  portent- 
ils  le  luxe  auflTi  loin  que  nous  ?  Pour- 
quoi ?   C'eft  que   le  commerce  y 
loin  de  fàvorifer  le  luxe  comme 
le  croit  notre  Orateur ,  le  reprime 
au  contraire.  Quiconque  eft  livré 
à  l'art  de  s'enrichir  &   d'agran- 
dir fa  fortune ,  fe  garde  bien  de 
la  perdre  en  folles  dépenfes.  D'ail- 
leurs cette  paflîon  de  s'enrichir  par 
le  commerce  n'eft  pas  incompati- 
ble avec  la  vertu.  Quelle  probité  , 
quelle  fidélité  admirables  régnent 
parmi)  les   Négocians  qui  »    fans, 
s'être  jamais  vus,  ^  ^ui  étant  fi- 
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que.  de,  commerce  &  d'ar-    tués  quelquefois  aux  extrémités  de 
p*it.  l'univers  ,  fe  gardent  une  foi  invio- 

lable dans  leurs  engagemens  !  Com- 
parez cette  conduite  avec  les  rufes ,  les  fourberies ,  les  fce- 
leratefles  des  Sauvages,  entre  les  mains  defquels  ils  tombent 
quelquefois  dans  leurs  voyages. 

Vun  vous  dira  qziun        On  convient  avec  l'Auteur  que 


homme  vaut  en  telle  con- 
trée la  fommz  quon  le 
vendroït   à   Alger  ;   un 
autre  en  fuïvant  ce  cal- 
cul trouvera  des  pay  s  où 
un  homme  ne  vaut  rien, 
&  d'autres  où   il    vaut 
moins  que  rien.  Ils  éva- 
iuent  les  hommes  comme 
des  troupeaux  de  bétail. 
Selon    eux,  un   homme 
ne  vaut  à  l'Etat  que  la 
confommation    quil   y 
fait.  Ainji  un  Sybarite 
auroit   bien   valu  trente 
Lacédémoniens.     Qjion 
devine  donc  laquelle  de 
ces  deux  Républiques ,  de 
Sparte  ou  de  Sybaris  , 
fut  fubjugtiéc  par    une 
poignée  de  païfans  ,  & 
laquelle     fit    '  trembler 


les  richeffes  ,  dont  l'ufage  eft  per- 
verti par  le  luxe  &  la  molefle ,  cor- 
rompent  le  courage.  Mais  tous  ces 
défauts  jn'ont  aucun  rapport  aux 
Sciences  &  aux  Arts  ;  ils  n'en  font 
pas  les  fuites  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons montré  ci-devant.  Alexandre 
qui  fubjugua  tout  l'Orient  avec  30 
mille  hommes  ,  étoit  le  Prince 
le  plus  favanc  &  le  mieux  inf- 
truit  dans  les  beaux  Arts  de  tout 
fon  fiécle  ,  &  c'eft  avec  ce  favoir 
fupérieur  qu'il  a  vaincu  ces  Scythes 
fi  vantés  ,  qui  avoient  refifté  tant 
de  fois  aux  incurfions  des  Perfes, 
lors  même  que  leurs  armées  étoient 
auflî  nombreufes  que  féroces ,  lors 
même  qu'elles  étoient  commandées 
par  ce  Cyrus  le  Kéros  de  cette 
Monarchie. 


l'Jfu. 

La  Monarchie  de  Cyrus  a  été  conquife  avec  trente  mille 
hommes  par  un  F  rince  plus  pauvre  que  le  moindre  des 
Satrapes  de  Perfe  ;  &  les  Scythes ,  le  plus  miférable  de 
tous  les  Pejiples  ,  ont  réfifé  aux  plus  puifjans  Monarques 
de  rUnivers,    Deux  jumcufcs   Républiques  fe    difputî- 
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nnt  VEmpirt  du  Monde  ;   Cune.  étoit   très-riche  ,    Vautre 
navoit  rien  ,   &  ce  fut  celle-ci  qui  dltruijit  Vautre. 

L'Empire  Romain  à  L'Auteur   confond   par-tout  la 

fori  tour ,  après  avoir  en-  barbarie  ,  la  férocité  avec  la  valeur 

glouti  toutes  les  richejfes  &.  la  vertu  ;  c'étoit  apparemment 

de  l'Univers  fut  la  proie  ^ç.   bien  honnêtes  gens    que    ces 

de  gens  qui  ne  favoient  Gq^^s  ,  ces  V  andafes  ,  ces  Nor^ 

pas  même  ce  que  c'étoit  ^^^^^  ^  ^^^  q^j  ^^  defolé  toute 

que  ncheffe    Les  Francs  ^.^                •  ^^  j^^^  ^^^^^  ^^^  , 

conquirent   les  Gauies  ,     „  ,     •  r  •  j     ■  - 

,     V  n  y,      r  On  voudroit  nous  taire  entendre  ICI 

les  o  axons  L  Angleterre  ,  ^  ,  , 

fans  autres    trèfhrs  que  ^^^'^^^^  P^"^  ^^"^^   bonnes  mœurs 

Leur  bravoure  &leurpau-  ^  P^'  ^^""'^  ^^"^^"^  ^"^  ^"  P^"p'^^ 

vreté.  Une  troupe  depau-  ont  vamcu  les  peuples  polices  ; 

vres  Montagnards  dont  mais  toutes  les  hiftoires  atteftent 

toute  t avidité  fe  bornoit  que  cétoient  des  brigands,  des  fcé- 

à  quelques  peaux  de  mou-  lérats ,  qui  fe  faifoient  un  jeu  ,  une 

tons  ,  après  avoir  dom-  gloire  du  crime ,  pour  Icfquels  il 

pté  lafierté  Autrichienne,  n'y  avoit  rien  de  facré  ,  &  qui  ont 

écrafa  cette  opulente  &  profité  des  divifions ,  des  révoltes 

redoutable     M-iijon    de  grevées  au  centre  de  ces  Royau- 

Bourgogne    qui    faifoit  ^.es  polis ,  dont  le  moindre  réuni 

trembbr  les  Potentats  de  „         ,  :*  '    ^r^  ^^.   ^; 

,,  „  _    ^  &  prévenu  auroit  ecrale  ces  mi- 

ihurope.   Enfin  ,  toute  ,,    ,  , 

,  -V  r  ,  lerables. 

la  puijjance   ty  toute  La 

fageffe  de  V  héritier  de  Charles -quint  ,  foutcnues  de  tous 

les  tréfors  des  Indes  ,  vinrent  fe  brifer  contre  une  poignée 

de  pêcheurs  de  harang.  Qiie  nos  politiques  daignent  fu f- 

pendre  leurs  calculs  pour  refléchir  à  ces  exemples ,  &  quils 

apprennent  une  fois   quon  a  de  tout   avec   de  V argent  ^ 

f     hormis  des  mc&urs  &  des  Citoyens. 

Dequoi  s'' agit-il  donc  Eft  ce  qu'il  n'eft  pas  pofTible  d'ê- 
présifem.ent  d.ins  cette  tre  honnête  homme  fous  un  habit 
quefion  du  luxe  ?  De  fa-    galcnné'Et  faudra-  t-il  en  porter  un 
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voir    lequel    importe   le  de  toile  pour  obtenir  cette  qualité? 

plus  aux  Empires   cCê-  N'ayez     donc    peur    dans    nos 

tre   hnllans  &  momen-  forêts ,  que  quand  vous,  y  rencon- 

tanes  ,    oil  vertueux  Zf  trerez  un  homme  bien  doré ,  bien 

durables.  Je  disbrtllans ,  n-^Q^^é  ,  muni  d'armes  brillantes  , 

mais  de  quel  cclat?  Le  ^  ^^j^-  ^.^„  Domedique  e«  aufTi 

eout  du  faite  ne  s  a  ocie  u         '     '  li        i 

^   .  ,-^       7       -^^  bon    équipage  ,    tremblez  alors 

euères    dans  les   mêmes  .  .,, 

^  t  •  j  PL  pour  votre  vie  ;  vous  voila   au 

âmes  avec  celui  de  l  non-  ^         •    ,.     ,  ,    i.  r  /     , 

^  pouvoir  d  un  homme  de  1  efpece  la 

plus  corrompue  ,  abandonné  au 
luxe ,  aux  vices  de  toutes  les  efpéces  ;  mais  quand  vous  y 
trouverez  feul  à  feul  un  ruftre  vêtu  de  bure  ,  chargé  d'un 
mauvais  fufil,  &  fortant  des  broufiàilles  où  il  fembloit  ca- 
cher fa  mifere  ;  alors  ne  aaignez  rien  ;  cette  pauvreté  évi- 
dente vous  eft  un  figne  afluré  que  vous  rencontrez  la  vertu 
même. 

TJon^ilneflpaspof-  Sont-ce  les  Savans  qui  s'occu- 

Jîble  que  des  Éfprits  dé-  pent  de  foins  futiles  ?  Sont-ce  les 

gradés  par  une  multitude  gens  occupés  aux  Arts?  Non  cer- 

de  foins  futiles  s  élèvent  tes ,  ce  font  les  riches  ignorans. 

jamais  à  rien  de  grand  ;  q^^  argument  prouve  donc  con- 

&  quand  ils  en  auraient  ^^^  ç^^  Auteur. 
la  force ,  le  courage  leur 
!__   manquerait. 

Tout  Arlijîe  veut  être  Je  connois  une  infinité  de  gens 

applaudi.  Les  éloges  de  qui  font  pafTionnés  pour  les  delFeins 

fes   contemporains  font  baroques  ,   pour  la  difficultueufe 

La  partie  la  plus  précieufe  rnuHque  Italienne  qui  eft  du  mê- 

de  fa  recompenje.   \Jue  ^^^  genre  ;  pour  les  ouvrages  con- 

fera-t-il  donc  pour  les  ^^^  ,^^^  j^  ^^^  ^^  gentillelTes ,  & 

obtenir ^ s  il  aie  mallizur  ,          •      ,       ,      i 

;, -.         /     ,       .„,    „,„  qui  font  néanmoins  les  plus  hon- 

d  eire  ne   chz\^  un  peu-  ^                                       ^ 

pU  Çf  dans  dis  ti:nps  oh    néres   gens  du     monde.    Leurs 
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les  Savans  devenus  à  la  mœurs  ne  fe  reflentent  point  du 

mode  ont  mis  une  jeu-  tout  de  leur  mauvais  goût  ;  il  me 

'^^j/^  frivole  en   état  de  femble  même  que  je  ne  vois  aucu- 

donner  le  ton  ;  où   les  ne    liaifon  entre  le  goût   &    les 

hommes  ont  facrifié  leur  mceurs,  parce  que  les  objets  en 

goût  aux  Tyrans  de  leur  ç^^^  ^^^^  difFérens. 

liberté     -.oùlun  des  fe-        -,  f  ^   r 

'  •'Le  goût  le  corrompt  ,  parce 

xes   n  olant    approuver  ,  .        i  r 

•    n  •  que  n  y  ayant  qu  une  bonne  racon 

aue  ce  qui  et  proportion-     ^  -  ,    . 

né  à  la  pufillammité  de  ^^  P^"^^''  ^  ^^""'"'^  '  ^^  P^^"^^'^ 

Vautre  ,  on  laijfe  tomber  ^^  ^h^^^^»"  '  ^^^   ^  ^^  ^'^'^^^^  P^é" 

des   chefs  -  d' œuvres    de  cèdent  l'ayant  ,  pour  ainli  dire  , 

Poèfie  dramatique^  &  des  épuife'e ,  on  ne  veut  ni  le  copier  , 

prodiges  d' harmonie  font  ni  l'imiter  ;  &  par  la  fureur  de  fe 

rebutés  ?   Ce  quil  fera  ^  diftinguer  ,  on  s'écarte  de  la  belle 

Mefjîeurs  ?  Il  rabaiffera  nature  ,  on  tombe  dans  le  ridicule 

fon  génie  au  niveau  defon  &  dans  le  baroque. 

L'efprit  qu'on  veut  avoir  gâte  celui  quon  a. 

Du  cœur  de  la  nature  ,  on  perd  Vkeureux  langage  , 

Pour  Vabfurde  talent  d'un  trifls  perjîfflage.    Gresset. 

Jîécle  ,  &  aimera  mieux        Dans  un  genre  plus  férieux  ,  les 
compofer    des    ouvrages    génies  tranfcendans  du  fiéclepaiïë 

*  Je  fuis  bien  éloigné  depenfer         L'Auteur  fe  contredit  étrangernent.  II 

que  cet  afcendant  des  femmes  foit  ^ç^  q^'o^  donne  de   l'éducation  aux 

un   mal  en  foi.  C'eli  un  préfent  .  .,  ,      i      r  rr     /•      •    j 

„  ,  i.„^„  r-,  j^      .  u  femmes;  il  veut  quon  les  falle  iornrde 

que  leur  a  jait  La  nature  pour  Le  »  i 

bonheur  du  Genre-humain:  mieux  l'ignorance.  lia  raifon   ,  fans  doute  ; 

dirigé ,  il  pourrait  produire  au-  ^^ais  c'eft   contre   fes  principes  ,  feloa 

tant  de  bien  qu'il  fait  de  mal  au-  ,-,.„.  ,      ,  ci 

j'i  •  r»         r  ir  lefquels  ,  inftruire  quelqu  un  ,  &  le  ren- 

jourd  hui.  Unne  fent  point  ajjei  "- H  ^      '    '    "w"«^H        i 

quels  avantages  naîtroient  dans      dre  plus  méchant,  font  des  expreflior,s 
la  fociété  d'une  meilleure  éduca-      fvnonvmeSo 
tion  donnée    à   cette    moitié    du 
Genre  -  humain     qui     gouverne 

Vautre.  Les  hommes  feront  toujours  ce  qu'il  plaira  aux  femmes  :  f.  vous 
voulei  donc  qu'ils  deviennent  grands  &  vertueux  ,  apprene^  aux  femmes  ce 
que  c'efî  que  grw.deur  d' ame  &  venu.  Les  réflexions  que  ce  Jujet  fournit ,  &■  que 
f'iaton  a  fuites  autrefois  ,  mériteraient  fort  d  être  mieux  dci/eloppées  par  une 
vl^mf  digr.c  d'écrire  d'aprci  ur^tdmaitn  6"  de  défendre  une  fi  grande  caufc^ 
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communs  qiLon  admire  ayant  enfanté  ,  &  exécuté  le  fu- 

pendant  fa  vie,  que  des  blime ,  le  hardi  projet  de  ruiner 

mervcilks  qiion  nadmi-  les  folles  imaginations  des  Peripa- 

reroit    que    long  -  temps  téticiens,leurs facultés  ,  leurs  ver- 

aprhfamort.Dues-nous,  ^us  occultes  de  toutes  les  efpéces; 

célèbre Arouet     combien  ^^  ^ ^^^.  ^^  ^^^.  ^^.^^^  .    .^^^^^ 

vousave?  [acrinedcbeau-     ,  -/r  j         rr         ,    ^ 

-I     £   r  '  ^^  connoillance  des  eftets  phyfi- 

tcsmaUs  Çf  fortes  a  no-  /-     ,  .,  , 

tre  fauffc  dUicateiïe  ,  &  "^''^^  ^""^  ^^'  P^^P^^^^^  ^o^n^es  & 
combien  Peffriidc  la  ga-  e^'^entes  de  !a  matière ,  fur  leurs 
lanterie  fi  fertile  en  peu-  ^^"^^^^  méchaniques  ;  omment  fe 
tes  chofes  vous  en  a  coûté  t^i^inguer  par  du  nouveau  après 
de  grandes  ?  1  erablinement    de  principes  aufîl 

C'ejî  ainfi  que  la  dif-  fulides  ,  aufli  univerfels  ?  Il  faut 
folution  des  m.(x.urs,  fuite  dire  qu'ils  font  trop  fimples  & 
néceffaire  du  luxe ,  en-  abfolument  infuffifans  ;  que  ces 
traîne  àfon  tour  la  cor-  grands  hommes  étoient  de  bonnes 
rupùon  du  goût.  gens  ,  un  peu  timbrés  ,  &  auffi  mé- 

chaniques que  leurs  principes  ;  & 
que  notre fiécle fpirituel  voit,  ou  au  moins  foupçonne  dans  la 
matière  des  propriétés  nouvelles  qu'il  faut  toujours  pofer  pour 
bafe  de  la  Fhyfique  ,  en  attendant  qu'on  les  conçoive  : 
propriétés  qui  ne  dépendent  ni  de  letendue  ,  ni  de  1  impé- 
nétrabilité, ni  de  la  figure,  ni  du  mouvement,  ni  d'aucune 
autre  vieille  modification  de  la  matière  ;  propriétés ,  non 
pas  occultes ,  mais  cachées ,  qui  élèvent  cette  matière  à  quel- 
que chofe  d'un  peu  au-deflUs  de  la  matière  ,  qu'on  n'ofe  dire 
tout  haut ,  &  qui ,  dans  le  vrai ,  abbaiflént  le  Phylîcien  beau- 
coup au-defibus  de  cette  qualité.  Enfin  ,  nos  Ayeux  étoient 
gothiques ,  nos  pères  amis  de  la  nature  ,  nous  fommes  fingu- 
liers  &  baroques  ;  nous  n'avions  que  ce  parti  à  prendre  pour 
ne  reffembler  à  aucun  des  deux. 

Mais  la  Morale  n'a  aucune  part  à  ce  défordre  ;  on  fe  fàk 
un  plaifif  &  un  honneur  de  copier  3  d'iniitier  les  vertus  des 
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grands  hommes  de  tous  les  fiécles  ;  plus  il  s'en  fera  écoulé  , 
pi  as  nous  en  aurons  d'excraples,  &  tant  que  l'art  de  les  in- 
culquer ,  c'eft-à-dire ,  tant  que  les  Sciences  &  les  beaux  Arts 
feront  en  vigueur ,  les  fiécles  les  plus  reculés  feront  toujours 
les  plus  vertueux. 

Quijî  par  hasard  en-  Les  ouvrages  admirables  des  Le 

tr&  Us  hommes  cxtraordi-  Moine  ,  des  Bouchardons  ,  des 

nair&s  par  leurs  takns^  Adams ,  des  Slodtz  pour  perpé- 

il  s'en  trouve  quelqu'un^  tuer  la  mémoire  des  plus  grands 

^ui    ait    de    la  jermetl  hotpmes ,  pour  décorer  les  places 

dans  l  ame  Çf  qui  refufe    „„ut,-  „^„      i^.  ^-u;.   &    /    • 
j     ,,        ,         ^      ,  i  ->,      publiques ,   iQS  palais  &  les  jar- 
de  te  prêter  an  pente  de      ,.  .  ,  ^ 

fonfikU  &  de  s'avilir    f"^  ^''^^  les  accompagnent ,  font 
par  des  productions  pué-    ^^'  ^^onumens  qui  nous  raffarent 
riks,  malheur  a  Iul\  Il    contre  les  vaines  déclamations  de 
mourra  dans  r indigence    "^"^^'^  Orateur. 
&    dans    r oubli.     Que 

nefl-ce  ici  unpronojiic  que  je  fais  &  non  une  expérience  qut 
je  rapporte  I  Carie ,  Pierre  ;  le  moment  ejl  venu  où  ce 
pinceau  dejîiné  à  augmenter  la  majejlé  de  nos  Temples  par 
des  images  fuhlimes  &  faintes  ,  tombera  de  vos  mains , 
ou  fera  profiitué  à  orner  de  peintures  lafcives  les  paneaux 
d'un  vis-à-vis.  Et  toi  ^  rival  des  Praxiteles  &  des  Phidias; 
toi  dont  les  Anciens  auraient  employé  le  cifeau  à  leur 
faire  des  Dieux  capables  d'excufcr  à  nos  yeux  leur  ido- 
lâtrie ;  iniriitable  Pigal ,  ta  main  fe  refoudra  à  raval- 
ler  le  ventre  d'un  magot  ,  ou  il  jaudra  quelle  demeure 
oijive. 

On  nt  peut  réfiécJùr  C'eft  un  joli  conte  de  Fée  que  ce 

fur  les  moeurs  ^qu  on  ne  fe  fiécle  d'Or,    &  ce  mélange  des 

plaife  à  fe  rappeller  Pi-  Dieux  &  des  hommes, mais  z\  n'y  a 

mage  de  lafimplicité  des  plus  g^ère  que  les  enfans  &  les 

premiers  t:mps.  Cefi  un  Rhéteurs  plus  fleuris  que  fqlides 
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beau  rivage  ,  paré  des  qui  s'en  amufent.  Voyez  ci- devafl! 
feules  mains  de  la  na-  P?"  '"'  '7-  ^6. 17-  3  5-  36.  37-  38» 
/f/r^  ^  vers  lequel  on  tourne  incejjamment  les  yeux ,  6* 
^o/zr  on  fcfeîit  éloigner  à  regret.  Quand  les  hommes  in- 
nocens  &  vertueux  aimoient  à  avoir  les  Dieux  pour  témoins 
de  leurs  actions  ,  ils  habitaient  enjemhle  jous  les  mêmes  ca- 
banes ;  mais  bien-tôt  devenus  méchans ,  ilsfe  lajferent  de 
ces  incommodes  fp  éclateur  s  &  les  reléguèrent  dans  des  Tem- 
ples magnifiques.  Ils  les  en  chajjerent  enjinpour  s'y  établir 
eux-mêmes. 

Ou  du  moins  les  Tem-  Les  Anciens  n'avoient  garde  de 

pies  des  Dieux  nefe  dif-  penfer  que  la  culture  des  Sciences 

tinguerent plus  des  mai-  &  des  Arts  ,  dépravât  les  mœurs  ; 

fons  des  Citoyens.  Ce  fut  que  le  talent  de  bâtir  des  Villes  , 

alors  h  comble  de  la  dé-  d'élever  des  Temples  &  des  Palais, 

pravation  ;  &  les  vices  ne  ^-^  j^  comble  aux  vices  ;  quand  ils 

firent   Jamais    poujjés  nous  ont  repréfenté  Amphioncon- 

plus  loin  que  quand  on  ^^^^^^^^  j^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  p^^  ,^,^ 

les  vit .  pour  ainli  dire ,     ^    ,  j     1    r  1  j  -i 

■'         -    -^   ■     -       ieuls  accords  de  la  lyre  ;  quand  lis 

nous  parlent  avec  tant  de  vénéra- 
tion des  peuples  qui  élèvent  des 
Temples  aux  immortels  ,  &  de? 
Palais  à  lamajeftédes  Souverains 
légitimes. 


foutenus  à  t entrée  des 
Palais  des  Grands  fur 
des  colonnes  de  marbres, 
&  gravés  fur  des  chapi- 
teaux Corinthiens» 


Tandis  que  les  com- 
modités de  la  vie  fe  mul- 
tiplient,  que  les  Artsfe 
perfectionnent  &  que  le 
Luxe  s'étend  ;  le  vrai 
couraoc  s  énerve  ,  les  ver- 
tus  militaires  s'évanouif- 
fcnt ,  &  cejl  encore  Cqu- 


Que  les  Sciences  &  les  Arts 
énervent  le  courage  féroce  ,  nou» 
en  convenons  avec  l'Auteur ,  & 
c'eft  autant  de  gagné  pour  l'hums- 
nité  &  la  vertu.  Mais  que  la  vraie 
valeur  s'éteigne  par  les  lumières 
des  Sciences  &  la  culture  des  Arts, 
c  eft  ce  qu'on  a  refuté  amplement 
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vrage  des  Sciences  &  de    dans  les  pages  31.32..33.34.  &41» 
tous  ces  Ans  qui  s"" exer- 
cent dans  l'ombre   du  cabinet. 

Quand  les  Gots  ra-        C'eft-à-dire ,  à  les  rendre  moins 
vagerent  la  Grèce  ,  tou-    féroces ,  à  la  bonne  heure  ,  mais 
tes   les  Bibliothèques  ne    en  même  temps  plus  humains  & 
furent  fauvées  du  feu  que    plus  vertueux. 
par  cette  opinion  femée 

par  C un  d'entre  eux  ^  qu  il  fallait  laiffer  aux  ennemis  des 
meubles  jî propres  à  les  détourner  de  l'exercice  militaire^  à  les 
amujer  à  des  occupations  oijives  &  fédentaires.  Charles 
VIII.  fe  vit  maître  de  la  Tofcune  &  du  Royaume  de 
Naples  fans  avoir  prefque  tiré  Pepée  ;  &  toute  fa  Cour 
attribua  cette  facilité  inefpérée  à  ce  que  les  Princes  6'  la 
Noblefje  d'Italie  s'amufoient  plus  à  fe  rendre  ingénieux 
&  favans  ,  qu'ils  ne  s'exerçaient  à  devenir  vigoureux  & 
guerriers.  En  effet ,  dit  l'homme  de  fens  qui  rapporte  ces 
deux  traits  ,  tous  les  exemples  nous  apprennent  quen  cette, 
martiale  police  &"  en  toutes  celles  qui  lui  font  femb labiés  ^ 
l'étude  des  Sciences  efl  bien  plus  propre  à  amollir  &  ^/f^- 
miner  les  courages  ^  qu'à  les  affermir  &  les  animer. 


Les  Romains  onta- 
voué  que  la  vertu  mili- 
taire s'était  éteinte  par- 
mi eux  ,  à  mefure  quils 
avaient  commencé  à  fe 
connoître  en  Tableaux  ^ 
en  Gravures  ,  en  vafes 
d'Orphévrerie  ^  &  à  cul- 
tiver les  beaux  arts  j  & 
comme  Ji  cette  contrée 
fameufe  était  defiinée  à 
fervir  fans  cejfe  d'exem- 
ple aux  autres  peuples  , 


L'Auteur  remet  ici  fur  le  tapis  , 
précifément  les  mêmes  preuves 
rapportées  à  la  première  partie. 
Nous  renvoyons  donc  le  Ledeur 
à  la  réfutation  que  nous  y  avons 
placée.  Nous  y  ajouterons  feule- 
ment que  les  Génois  ont  bien  fait 
voir  dans  la  dernière  guerre  que 
la  valeur  n  etoit  pas  fi  éteinte  en 
Italie  que  fe  l'imagine  l'Orateur,  & 
qu'il  ne  faut  à  ces  peuples  que  des 
occafions  &  de  grands  Capitaines 


■^ 


"■t- 
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r élévation    des  Médias    pour  faire  voir  à  toute  l'Europe 

6*    le  rétablijjcment  des    qu'ils  font  toujours  capables  des 

Lettres  ont  fait  tomber    plus  grandes  chofes. 

derechef  &  peut-être  pour 

toujours  cette  réputation  guerrière  que  V Italie  femhloit  avoir 

recouvrée  ily  a  quelques Jiéc les. 

Les  anciennes  Repu-        C'eft-à-dire,  la  férocité. 
bliques  de  la  Grèce  avec 

cette  fagcjfc  qui  hrilloit  dans  la  plupart  de  leurs  inflitutions  ^ 
avouât  interdit  à  Leurs  Citoyens  tous  ces  métiers  trojiquilks 
&  fédentaires  qui  en  affaijjant  &  corrompant  le  corps  , 
énervent  Jï  tôt  la  vigueur  de  Vame. 

De  quel  œil ,  en  effet ,  Et  quel  rapport  cette  vigueur 
penfe-t-on  que  puijjcnt  <îu  corps  a-t'elie  avec  la  vertu  2 
envifager  la  faim  ,  la  Ne  peut-on  pas  être  foible  ,  déli- 
Jhif  î  ^^^  fnigues  ,  Us  cat ,  peu  propre  à  la  fatigue ,  à  la 
dangers  G'  la  mort  des  guerre,  &  vertueux  tout  enfem- 
hommes  que  le  moindre  j^i^  j 
befoin  accable  ,    &   que 

la  moindre  peine  rebute?  Avec  quel  courage  les  foldats  fup* 
porteront-ils  des  travaux  cxcejjifs  dont  ils  ri  ont  aucune  ha^ 
bitude  }  Avec  quelle  ardeur  feront -ils  des  marches  forcées 
fous  des  Officiers  qui  ri  ont  pas  même  la  force  de  voyager 
à  cheval  ? 


Quon  ne  rnobjecîe 
point  la  valeur  renom- 
mée de  tous  ces  moder- 
nes guerriers  fi  favam- 
ment  difciplinés.  On  me 
vante  bien  leur  bravoure 
tn  un  jour  de  bataille  , 
mais  on  ne  me  dit  point 
comment  ils  fupportent 


Tout  ce  que  dit  là  notre  Au- 
teur ,  eft  très-vrai ,  à  un  peu  d'exa- 
gération près  qui  efl:  une  licence 
de  l'éloquence  comme  de  la  poë- 
fie.  Il  efl  certain  qu'on  néglige 
trop  l'exercice  du  corps  en  France, 
&  qu'on  y  aime  trop  fes  aifes.  On 
n'y  voit  plus  de  courfes  de  che- 

fexch 
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Texch  du  travail ,  co/tz-  vaux  ,  on  n'y  donne  plus  de  prix 
ment  ils  rcjijîcnt  à  la  ri"  aux  plus  adroits  à  différens  exer- 
gueur  des  faifons  &  aux  cices  ,  on  y  détruit  tous  les  jeux 
intempéries  de  r  air.  Une  ^e  paume  ;  &  c'eft-là  1  époque 
faut  quun  peu  de  foleil  des  vapeurs  qui  ont  gagné  les  hom- 
cu  de  neige ,  il  ne  faut  mes ,  &  les  ont  mis  de  niveau 
^ue  la  privation  de  quel-  avec  les  femmes  ,  parce  qu'ils 
ques  fuperfluités  pour  ont  commencé  par  s'y  rLettre 
fondre  &  détruire  en  par  la  nature  de  leurs  occupa- 
peu  de  jours  la  meil-  tions.  Oh  !  que  notre  Orateur  fiap- 
leurc  de  nos  armées.  pe  fur  cet  endroit  là  de  notre  fa- 

çon de  vivre,  je  l'appuyerai  de  mon 
fufTrage  ;  mais  qu'il  prétende  en  conclure  que  ces  hommes, 
pour  être  aufïl  foibles ,  aufli  vaporeux  que  des  femmes ,  en 
font  plus  dépravés ,  plus  vicieux  ;  c'eft  ce  que  je  ne  lui  ac- 
corderai pas  ;  &  fuflent-ils  femmes  tout-î-fait ,  pourvu  que  ce 
foit  de  la  bonne  efpèce  ,  qui  eft  la  plus  commune  ,  fans  doute  ; 
je  n'en  aurois  que  meilleure  opinion  de  leur  vertu.  Qui  ne  fait 
pas  que  ce  fexe  eft  le  dévot  &  le  vertueux  par  excellence  l 

Guerriers  intrépides  ,  Par  malheur  pour  notre  Orateur 

fouffre:^  une  fois  la  vérité  cette  petite  exagération  vient  un 

qu'il  vous  ejifi  rare  d'en-  peu  trop  près  de  notre  dernière 

tendre  ;  vous  êtes  braves ,  guerre  d'Italie  ,  où  tout  le  monde 

je  le  fais  ;  vous  euffiei  fait  que  nos  troupes ,  fous  M.  le 

triomphé  avec  Annibal  à  p^j^.g  ^^  Conti ,  ont  traverfé  les 

Cannes  &  a  Trafimene;^  ^jp^^  ^  ^p^ . ^  ^^^^^  ^^^^^  p^^  ,^  ^j^^ 

Ce  far  avec  vous  eut  pal  je  ,  r 

1    r,    1  ■        c     rr     ■  -^  "^  ces  montagues  un  ennemi  puil- 

Le  KuPicon  (y  a  fervi   on  -  , ,         ,.        ,         , 

^■y  a    -^ .  lant  commande  par  1  un  des  plus 

pays  \  mais  cen  et  point  ,  .,,„.,« 

*  ^         ,  '  '     ■  braves  Rois  du  monde  ;  &  il  eft 

avec  vous  que  le  premier 

eût  traverfé  les  Alpes  ,     P'^^  ^"^  vraifemblable  que  les  Al- 

&  que  l'autre  eût  vaincu    P^f  »    du  temps  d'Annibal ,  n'é- 

yos  aveux,  toient  pas  plus  efcarpées  qu'elles 

le  font  aujourd'hui. 

£ 
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Les  combats  né  font  Oh  !    l'Auteur  a  raifon  ;  nous 

pas  toujours  le  fucces  de  ne  fommes  pas  afl'ez  robuftes^Qu'on 

la  guerre  ,  &  il  eji  pour  renouvelle  les  jeux  Olympiques 

les  Généraux  un  art  fu-  ^^  toutes  les  efpéces  ,  qu  on  re- 

périeurà  celui  de  gagner  nouvelle  les  courfes  de  chevaux  , 

des  batailles.   Tel  court  |çg  ^^^^ç^^   ^  pj^j  ^  les  combats 

au  feu  avec  intrépidité ,  ^.^^^  j^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  humaine 

que  l'ancienne  ,  les  jeux  de 
paume  ,  les  jeux  de  l'arc  ,  de 
l'arbalétre  ,  de  l'arquebufe  , 
du  fufil  ;  qu'on  les  protège  , 
plus  nécepire  \u&  tant  qu'on  les  ordonne  ,  qu'on  y  at- 
de  bravoure  qui  ne  le  ga-  tache  des  privilèges  ,  des  récom- 
rantit  pasdelamort  ;  &  penfes.  Qu'on  ajoute  à  cela  des 
qu'importe  à  l'Etat  que  loix  pour  la  fobriété  ;  nous 
Jcs  troupes  périjjent  par  aurons  des  Citoyens ,  des  Soldats 
la  fièvre  &  le  froid,  ou  aufl'i  robuftes  que  courageux  ; 
par  le  fer  de  l  ennemi.  ^  {\  \q^  continue,  avec  ces  ré- 
formes ,  la  culture  des  Sciences  & 
des  Arts,  toutes  chofes  fort  compatibles  ,  nous  aurons  des  Offi- 
ciers capables  de  commander  à  de  bons  foldats  ;  deux  parties 
eilentielles  à  une  bonne  armée. 


qui  ne  laiffe  pas  £étre 
un  t r^s -mauvais  officier  : 
dans  lefoldat  même ,  un 
peu  plus  de  force  &  de 
vigueur  ferait  peut-être 


Si  la  culture  des  Scien- 
ces eft  nuijible  aux  qua- 
lités guerrières  ,  elle  Icfl 
encore  plus  aux  qualités 
morales.  C\(l  des  nos 
premières  années  qu  une 
éducation  infenfée  orne 
notre  efprit  &  corrompt 
notre  jugement.  Je  vois 
de  touUs  parts  des  éta- 
hliffemens  immenfes ,  où 


Fort  bien.  J'applaudis  à  la  cen- 
fure  de  l'Orateur  contre  I2  plupart 
des  éducations  mal  dirigées.  Mais 
gardons-nous  de  regarder  un  abus 
particulier  ,  comme  une  dépra- 
vation générale  &  annexée  aux 
Sciences.  La  cuhivfe  des  Sciences 
efl  7uùjtble  aux  qualités  morales  ? 
Quelle  abfurdité  !  J'ai  démontré 
dans  pluficurs  notes  ci-devant  pla- 
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ton  élevé  à  grands  frais  cées ,  fur-tout  pp.  i.  7.  1 1.  16.  i8, 

la  j eun&jfe  pour  lui  ap-  Que  laperfediondes  mœurs  étoit 

prendre   toutes   chofes  ,  le  principal  effet  de  cetre  culture 

excepte  fes  devoirs.  Vos  des  Sciences  ;  malheur  aux  Di- 

cnfans   ignoreront    leur  redeurs  de  l'éducation  de  la  jeu- 

propre  langue ,  mais  ils  ^efib  qui  perdent  de  vue  cet  ob- 

en  parleront  d'autres  qui  j^^  .  ^^  ^^^j^  ^^^  ^^  défordre  eft 

ne  font  en  ufaore  nulle  ^  ,                   •    n^  -i                1 

J      .,     r  très-rare  :  mais  rut- il  encore  plus 

part  :  ils    auront  corn-  ,  _        ,     -         , 

r    1     T7-          '  '  commun  ,  ce  n  elt  pas  la  taute  des 

poier  des  Vers  au  a  peine  .       ,,     ,           ^ 

ils  pourront  comprendre:  ^^'^""^  '  mais  celle  des  perfon- 

fansfavoir  démêler  Ver •  ^'^s    deftinées     à     les   montrer. 

reurde  la  vérité^  ils pojfé-  Les  langues   mêmes  ,     la  partie 

deront  l'art  de  les  rendre  la  moins  utile  de  l'éducation ,  ne 

méconnoijfables  aux  au-  doivent  jamais  nous  écarter  de  ce 

très  par  des  argumens  but.  Les  mots  étrangers  qu'on  ap- 

fpécieux  :  mais  ces  mots  prend ,  expriment  fans  doute  des 

de    magnanimité^   d'é-  chofes;  ces  chofes  doivent  être  des 

quité^   de   tempérance  ,  Sciences  folides  .  &  avant  tout, 

d'humanité  ,  de  courage,  ^^\\^  ^^  la  morale  :  c'eft  ce  qu'on 

ils  nefaurontce  quec^ft;  ^  g^^^j  j-^j^  ^^  P^j^^  ^^^^  ^^^^  1^^ 

ce  doux  nom  de  Patrie  ne  y,,         j       .     .     ï           r 

r            ■        .    ,           .,  collèges,  dans  toutes  les  renfions, 

frapera  jamais  leur  oreil'  „           ,        p.    ,             \    rr^ 

I     £    il           j  &cequonataitddnstouslehecles 

le  ;  Qi' s  Us  entendent  par-  ; 

1er  de  Dieu,  ce  fera  moins    ^°  ^*"^^ 

pour  le  craindre  que  pour  jjj,,,,,  j,,^^  paulh  plus  anls  Athen^i 

en  a  voir  peur  * .  J'aime-  Sdlicet  utpofem  curvo  dlgnofiere  reaum, 

rois    autant  ,     difoit    un  At<iui    inur  fylvas     Acadcmi    qeuercrî 

Sage ,  que  mon  Ecolier  y^um.             Hor.  Epit.  2.  L.  I. 
eût  pafjé  le  temps  dans 

un  Jeu  de   Paume  ;  au  moins  h    corps    en  ferait  plus 
^^    difpos. 

Je  fais  quil  faut  oc-  L'Auteur  a  raifon,  &  c'eft  ce 

£uper  les  enfans  ,  &  que  que  font  aulfi  les  Maîtres  ,  &  far- 


«  FénC  Philofoph. 
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roifivetc  ejl  pour  eux  le  tout  les  percs  &  les  mères  qui  ont 

danger  Le  plus  à  craindre,  à  cœur  ,  comme  ils  le  doivent  , 

Q^ue  faut-il  donc  quils  l'éducation  de  leurs  enfans.  Mais 

apprennent? Voilà  certes  fi  notre  fiécle  n  eft  pas  encore  aufTi 

unehellequeflionlQuhls  pg.f^i,  ^^.,1  pourrait  être  ;  s'il  eft 

cpprennent  ce  qu  ils  dot-  ^^^^^^  ^^^^j  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  j^ 

vent    faire   étant    nom-  .       ,  ,     .    ^  . 

*      f:      ^„  ..  ^,r,ic    corruption  des  mœurs,  de  la  foi- 
mes     ;  6*  non  ce  quiLs  ^  ' 

doivent  oublier,  ^^^^'^  ^"^  ^'^^Ps  >  de   la  molefie  ; 

certes  c'eft  la  paffion  qui  y  règne 
pour  les  jeux  fedentaires  ;  pafiTion  ,  que  nous  tenons  princi- 
palement de  la  fréquentation  des  femmes  frivoles  qui  font  heu- 

''^  Telle  étoit  l'éducation  desS par-         L'Auteur  ne  mec  donc  pas  au  nom- 

tlates,  au  rapport  du  plus^rand  de  jj^g  des  Sciences  celle  de  la  religion  &  de 

leurs  Rois.  Ccjl,  dit  Montagne,  ,     ,,       ,  ...  ... 

Chofe  digne  d.  très-grande  con-  ^^  Morale  ;    car  voila  ce  qu  on    enfei- 

fidération  ,  qu'en  cette  excellente  gnoit  aux  enfans  des  Rois  de  Perfe  ,    & 

police  de  Lycurgus  ,  &  a  la  ve-  qu'on  ne  néglige  pas  d'apprendre  en 
titcmonflrueufe  par  fa  perfection,  .        •        j  j-  » 

'  ,. .  •*  ^  -*  \^-^,  r  /^  „„„,  France  aux  derniers  des  payfans  mêmes. 
fi  joigncufe  pourtant  de  lanour-  r  j 

riturc  des  enfans  ,  comme  de  fa 

principale  charge  ,  &  au  gîte  même  des  Mufes  ,  il  s'y  faffe  Jî peu  mention  de  lé. 
doctrine  :  comme  fi  cette  génèreufe  jeunejje  dédaignant  tout  autre  joug ,  on  ait  du 
lui  fournir ,  au  lieu  de  nos  Maîtres  de  fcience  ,  feulement  des  Maures  de  vail- 
lance ,  prudence  ,   &  jujlic». 

Voyons  rraintenant  comment  le  même  Auteur  parle  des  anciens  Perfes. 
Platon,  dit-il,  raconte  que  le  fis  aîné  de  leur  fiecejfion  Royale  était  ainfi 
nourri.  Après  fa  naiffance,  on  le  donnoit ,  non  à  des  femmes  ,  mais  à  des 
Eunuques  de  la  première  autorité  prés  du  Roi  ,  à  caufe  de  leur  vertu.  Ceux-ci 
■prenoient  charge  de  lui  rendre  le  corps  beiu  &  fain ,  &  après  fept  ans  le  dui- 
faient  à  monter  à  cheval  &  aller  à  la  chajffe.  Quand  il  était  arrivé  au  qua~ 
torrléme  ,  ils  le  dépafoient  entre  les  mains  de  quatre  ;  le  plus  face  ,  le 
plus  jufie  ,  &  le  plus  tempérant  ,  le  plus  vaillant  de  la  Nation.  Le  premier  lui 
apprenait  la  Religion  ,  le  fécond  à  être  toujours  véritable,  le  tiers  àvain~ 
cre  fis  cupidités  ,  le  quart  à  ne  rien  craindre.  Tous  ,  ajaûterai-je  ,  à  le  r^n~ 
dre  bon  j  aucun  à  le  rendre  favant. 

Afiyage  ,  en  Xenophon  ,  de-         Le  bon  Montagne  radotoit  ,  quand  il 

mande  à  Cyrus  compte  de  fa  der-  nous  donnoit  cette  hiftoire  comme  une" 

niere  Leçon  :  C'eft ,  dit-il ,  qu'en  grande  merveille.  On  donne  tous  les 
rotre  école  ,    un    grand  garçon  ^^   ^^^^^  ^^^^  ^^^    .^^^^^  ^^^ 

ayant  un  rct-..'  Jaye   le  donna  a  '  ' 

l'unie  fis  compagnons  df  flut     nés  gens  qui  fe  font  entr'eux  de  pius 
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reufement  le  plus  petit  nombre ,  &  qui  naît  de  notre  cofnpla:- 
fance  pour  ce  fexe  enchanteur  ;  paiTion,  qui  eft  fille  de  l'oifiveté 
&  de  l'avarice  ,  &  aflez  amie  de  toutes  les  autres  ^  qui  remplit 
la  tête  de  trente  mots  baroques  >  &  vuides  de  fens ,  &;  pour 
l'ordinaire  aux  dépens  de  la  Science ,  de  l'Hiftoire ,  de  la 
Morale  &  de  la  Nature  ,  qu'on  fe  fait  là  un  honneur  d'igna- 
rer.  Des  efprits  fi  mal  nourris  n'ont  rien  à  fe  dire ,  que  , 
bafte  y  ponte  ,  manille ,  cornette ,  &c.  Les  converfations  en  cer- 
cle fi  en  ufage  ,  fi  eftimées  chez  nos  pères  &  fi  propres  à  faire 
paroitre  les  talens ,  les  bonnes  mœurs ,  &  à  les  former  chez 
les  jeunes  perfonnes ,  font  dans  ces  jolies  aiîemblées  ,  ou 
muettes  ,  ou  employées  à  faire  des  réflexions  fur  tous  les  co- 
lifichets qui  décorent  ces  Dames  ,  fur  toutes  les  babioles  rares 
que  pofledent  ces  Meffieurs  ,  à  compter  de  jolies  avantures  , 
ou  inventées ,  ou  au  raoins  bien  brodées  fur  le  compte  de. 
fon  prochain.  ^ 

Là  vous  trouvei  ^("^jours  dts  gens  dlvert'tffans  ^ 
Des  femmes  qui  jamais   n*ont  pu  fermer  la  bouche  ^. 
Et  qui  fur  le  prochain  vous  tirent  à  cartouche  , 
Des   oififs  de  métier  ,    6"  qui  toujours  che^  eux 
Portent   de  tout  Paris  le  lardon  fcandaleux. 

Le  Joueur  de  Regnard» 

On  facriÊe  à  ce  pîaifir  perfide  \&s  fpeâacles  les  mieux  or^ 

fttlte  taille  ,  &  lui  ôta  fonfaye  petites  infuftices  que  celles-là  ,  &  l'on 
^uï  étoit  plus  grand.  Notre  pré-  ^'en  fait  pas  tant  de  bruit ,  l'on  ne  s'a- 
cgptcur  m  ayant  fait  juge  de    ce  .  , 

jrr      1  '1  r  u  •       Vile  pas  d'en  faire  une  hifloire  memora- 

differend  ,  je  jugeai  qu  il  jaLLoit  '^ 

lalffer  les  chofes  en  cet  état ,  &  ble ,  &  digne  de  trouver  place  dans  un^, 
t^ue  l'un.  6*  U autre  femhlcit  être  liviie  auffi  relevé  que  celui  de  Xenophon». 
mieux   accommodé  en  ce  points 

Surquoi  il  me  remontra  que  j'avais  mal  fait  :  car  je  m'étais  arrêté  à  confidê" 
rer  la  bienféance  ;  &  ilfalloit  premièrement  avoir  pour-,  û  à  la  jujlice  ,  qui 
louloit  que  nul  ne  fût  forcé  en  ce  qui  lui  appartenoit.  Et  dit  qu'il  en  futpuni  ,. 
tomme  on  nous  punit  en  nos  villagis  pour  avoir  oublié  le  premier  aorijle  ds 
Tv-'ib.-.  Mon  Régent  me  feroit  une  belle  harangue,  in  génère  demoaftraÙVO » 
ayjmt  ql'H.  me  £erfuaddt  que  fia  éioU.  vaut  ixlU-làa. 

E  ^ 


-t 
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donnés ,  les  plus  châtiés ,  &  les  plus  propres  à  infpirer  des 
mœurs  &  du  goût  ;  on  y  facrifie  même  quelquefois  fes  devoirs 
&  fa  fortune.  Et  quelle  eft  l'origine  de  ce  refte  de  poifon  que 
îes  loix  trop  peu  feveres  foufFrent  encore  dans  la  fociété  ? 
Les  exercices  du  corps  trop  négligés ,  les  Sciences  &  les 
Arts  trop  peu  cultivés  encore. 

Nos  Jardins  font  or-  Tout  ceci  eft  encore  exagéré. 

nés  de  Jîatués  ,    &  nos  Les  grands  hommes  de  la  Grèce 

Galeries    de     tableaux.  &  de  Rome ,  leurs  aftions  ver- 

Que  penferiei-vous  que  tueufes ,  telles  que  la  piété  d'Enée, 

reprcj entent   ces    chefs-  la  chafteté  de  Lucrèce  ,  font  par- 

d'œuvres  de  Vart  expo-  ^j^  ^es  ornemens  de  nos  jardins  & 

jes  a  L  admiration  pu-  de  nos  galleries  ,  aufll  bien  que  les 

biique  r   Les   dcfeneurs  ,, ,            u  r    j>/-»  -j     j          i 

,  ^           .  >       -^    <  Metamorpholes  d  Ovide;  dans  cel- 

de  La  natrie.  r  nu  cex  hnm'  .     ,                      .,,,,. 

Ics-ci  mêmes,  combien  d'allégories 


de  la  patrie  ?  ou  ces  hom- 
mes plus  grands  encore 


qui   L'ont    enrichie   par  de  la  meilleure  morale  ,&  ce  font 

leurs  vertus  ?   Non.  Ce  P^"""  l'ordmaue  ces  fujets  qu'on 

font  des  images  de  tous  ^"^^^^^^  P»"^  expofer  en  public. 

les  égarcmens  du  cœur  &  D'ailleurs  ces  décorations  des 

de  la  raifon,  tirées  foi-  jardins  &  des  galleries  ne  font  pas 

gneufementde  l'ancienne  faites  pour  les  enfans.  Leurs  gal- 

Mythologie  ,  &  préfcn-  leries  ordinaires  font  les  figures  de 

tées  de  bonne  heure  à  la  Ja  Bible ,  &  il  y  a  là  une  abondante 

curiofité    de     nos     en-  colledion  d'exemples  de  vertus. 
fans  ;  fans  doute   afin 

quils  ayentfous  leurs  yeux  des  modèles  de  mauvaifes  aclions^ 
avant  mime  que  de  favoir  lire. 

D 'où  naifjent  tous  ces  Ce  texte  eft  une  pure  déclama- 

(ihus  ,fi  ce  nefl  de  fine-  tion.  On  ne  fait  point  de  cas  d'un 

galité  funefte  introduite  homme  de  talent  qui  n'eft  pas  hon- 

entrc  les  hommes  par  la  nête  homme  ,  ni  d'un  livre  bien 

difîinUion  des  talens  &  écrit,  fi  l'objet  en  eft  frivole.  On 

parraviliffcmmtdssvcr-  n'eftimeroit  point,  par  exemple. 
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tus?  Voilà  V  effet  h  plus  ^^  Dilcours  ,   quelque   féduifant 

évident  de  toutes  nos  étu-  qu'il  foit ,  fi  l'on  ne  lentoit  que  le 

des  ,  &  lapins  dangereu-  véritable  but  de  l'Auteur  efl: ,  non 

fe  de  toutes  leurs  confc-  pas  d'anéantir  la  culture  des  Scien- 

quences.  Cn  ne  demande  ces  &  des  Arts ,  mais  d'obtenir  de 

plus  d'un  homme  s\il  a  ceux  qui  s'y  appliquent ,  de   ne 

de  la  probité  ^  mais  s'il  point  en  abufer  ,  &  d  être  encore 

a  des^  takns  ;  ni  d'un  Li-  pj^g  vertueux  que  favans. 
rre  s'il  ejl  utile  ,  mais  s 'il 
êji  bien  écrit. 

Les  récompenfes  font  La  propofition  n'eft  pas  cxadte- 

prodiguées  au  bel  efprit ,  ment  vraie.  Il  y  a  en  France  beau- 

&  la  verturefiefans  hon-  coup  de  récompenfes  ,  beaucoup 

neurs.  Il  y  a    un  prix  de  Croix  de  Chevaliers ,  de  pen- 

pour  les  beaux  difcours  ,  fions  ,  de  titres  de  noblefTes ,  &c. 

aucun  pour  les  belles  aç^  po^^  les    belles  avions;  malgré 

tionSt  1  •  1. . 

ce  la  je  trouve,  comme  1  Auteur, 

qu'il  n'y  en  a  pas  encore  aflez  ,  ôc 
qu'il  devroit  y  avoir  réellement  des  prix  de  Morale  pratique  , 
comme  il  y  a  des  prix  de  Phyfique ,  d'Eloquence ,  &c.  Pour- 
quoi ne  pas  faire  marcher  toutes  ces  Sciences  enfemble  ,  com- 
me elles  y  vont  naturellement,  6c  comme  on  le  pratique  dans 
les  petites  écoles,  dans  l'éducation  donnée  chez  les  parens. 
On  dira  à  l'honneur  de  ce  iiécle ,  que  la  vertu  eft  plus  com- 
mune que  les  talens  ;  que  tout  le  monde  a  de  la  probité  , 
&  ne  fait  en  cela  que  ce  qu'il  doit.  Cequejefai,  c'eft  que 
tout  le  monde  s'en  pique. 


Qu'on  me  dife  ,  ce- 
pendant ,Ji  la  gloire  at- 
tachée au  meilleur  des 
Difcours  qui  feront  cou- 
ronnés dans  cette  Aca- 
démie ,  eji  comparable  au 


L'Auteur  manque  encore  ici 
d'exaifeitude.  Nous  convenons 
qu'on  carefTeun  peu  trop  en  France 
les  talens  agréables  ;  qu'une  jo- 
lie voix  de  l'Opéra ,  par  exemple  , 
y  fera  fouvçnt  plus  fêtée  qu'un 
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miriu  d'en  avoir  fondé    Phyficien  de  l'Académie.  J'avous 

le  prix.  qu'on  y  a  trop  d'égards  pour  une 

Le  f âge  ne  court  point    autre  efpece  d'hommes  agréables  , 

après  la  fortune  ;  mais    beaucoup  moins    utiles   encore  , 

pour  ne  pas  dire ,  tout-à-fait  inu- 
tiles ,  nuifibles  même  à  la  fociété. 
Je  veux  parler  de  cette  partie  du 
beau  monde  ,  oifive  y  inapliquée  , 
ignorante  ,  ^ont  le  mérite  confifte 
dans  la  fcience  de  la  bonne  grâce  y 
àes  airs  ,  des  manières  &  des  fa- 
çons  ;  qui  fe  croiroit  déshonorée 
d'approfondir  quelque  Science 
utile ,  férieufe ,  qui  fait  confifter 
l'efpiit  à  voltiger  fur  les  matières  , 
hlesfur  les  talens  utiles ,  dont  elle  ne  prend  que  la  fleur  ;  qiji 
&  ce  que  P expérience  n'a    met  toute  fon  étude  à  jouer  le 

rôle  d'homme  aimable  ,  vif ,  léger  , 
enjoué  ,  amnjant ,  les  délices  de  la 
fociété  f  un  beau  parleur  ,  un  rail- 
leur agréable  ,  &c.  *  &  jamais  ce- 
lui d'homme  occupé  du  bien  public  ,  de  bon  Citoyen  ,  d'a- 
mi eflentiel.  Si  l'on  ne  regardoit  le  François  que  de  ce  mau- 
vais côté  ,  comme  ont  la  bonté  de  le  faire  quelquefois  nos  voi-^ 
fms ,  on  pourroit  dire  avec  M.  Greflet .... 

Que  nos  arts  ,  nos  plalfirs  ,  nos  efprlts  font  pitié  « 

Qjiil  ne  nous  rejle  plus  que  des  fuperficies  y 

Ijes  pointes  ,  du  jargon  ,  de  trifies  facéties  , 

Et  quà  force  d'efprit  &  de  petits  talens  , 

J)ans  peu  nous  pourrions  bien  n^avoir  plus  de  bon  feiu. 

Le  Méchant,  Comédie  de  M.  Greffet, 

Mais  il  faut  avouer  que  ces  hommes  futiles  }  &  qui  ne  iovk 

f^  Le  François  à  Loajres, 


il  n'efi pas  infenjible  à 
la  gloire  ;  &  quand  il  la 
voit  fi  mal  diflribuée  y  fa 
yertu^qùunpeu  d'émula- 
tion auroit  animée  &  ren- 
du avantagcufe  à  la  focié- 
té^ tombe  en  langueur^  6* 
s'éteint  dans  la  miferc  & 
dans  f oubli.  Voilà  ce 
quà  la  longue  doit  pro- 
duire par-tout  la  pré- 
férence des  talens  agréa- 


que  trop  confirmé  depuis 
le  renouvellement  des 
Sciences  &  dis  Arts. 
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tels  que  parce  qu'ils  négligent  la  culture  des  Sciences  ,  font 
beaucoup  plus  rares  en  France ,  que  ne  le  croyent  les  Na- 
tions rivales  de  la  nôtre  ;  &  qu'en  général  ils  y  font  peu  efli- 
mes . 

Sans  ami  ,  fans  repos  ,  fufpeci  Cr  dangereux 
L'homme  frivole  &  vague  eji  déjà  malheureux. 

Dit  le  même  M.  Greffet.  Enfin  toute  l'Europe  rend  cette 
juftice  à  la  France ,  qu'on  y  voit  tous  les  jours  honorer  par 
des  récompenfes  éclatantes  les  talens  utiles,  nécefîàires.  La  re- 
marque précédente  le  prouve  déjà  ;  mais  quoi  de  plus  propre 
à  convaincre  là-defTus  les  incrédules,  que  ces  bienfaits  du  Roi 
répandus  fur  les  membres  les  plus  laborieux  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  ces  Ecoles  publiques  ,  ces  démonf- 
trations  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  fondées  dans  les  princi- 
pales villes  de  France  ?  Ces  titres  de  NoblefTe  donnés  à  des 
perfonnes  diftinguées  dans  l'art  de  guérir  ?  Eft-il  quelque  pays 
dans  l'Univers  dont  le  fouverain  marque  plus  d'attention  à 
récompenfer  &  encourager  les  hommes  utiles  &  vertueux  î 

Nous  avons  des  Phy-        Il  y  a  là  un  peu  de  mauvaife  hu- 

Jicicns  ,  des  Géomètres  ,    meur.  Peut-il  y  avoir  de  meilleurs 

des  Chymijles  ,  des  Af-    Citoyens  que  des  hommes  qui  paf- 

tronomes,desPoëtis,des    fent  leur  vie,  &   altèrent  même 

Muficiens, des  Peintres;    quelquefois  leur  fanté  à  des  re- 

nous  n'avons  plus  de  Ci-    ^{.^^^hes  utiles  à  la  fociété,tels  que 

^      '  font  les  Phyficiens,  les  Géomètres, 

les  Aftronomes  F    Les  Poètes  ôç 

les  Peintres  rappellent  aux  hommes  la  mémoire  delà  vertu  & 

de  fes  Héros;  &  expofent  les  préceptes  de  la  Morale,  ceux  des 

Arts  &  des  Sciences  utiles  d'une  façon  plus  propre  à  les  faire 

goûter  . . . 

Bientôt  reffufcîtant  les  Héros  des  vieux  âges  , 
Homère  aux  grands  exploits  aniaia  les  courages^ 
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Héfiode  à  fon  tour,  par  d'utiles  leçons  , 

Des  champs  trop  pareffeux  vint  hâter  les  raoiffons. 

En  mille  Ecrits  fameux  la  fageffe  tracée  , 

Fut ,  à  l'aide  des  vers  ,  aux  mortels  annoncée  ; 

Et  par-tout  des  efprits  fes  préceptes  vainqueurs , 

Introduits  par  l'oreille  entrèrent  dans  les  coeurs.    Boil. 

Le  Muficien  nous  délafTe  de  nos  travaux ,  pour  que  nous  y 
retournions  avec  plus  d'ardeur  ,  &  fouvent  il  célèbre  ou  les 
grandeurs  de  l'Etre  fuprêmc  ,  ou  les  belles  adions  des  grands 
hommes  i  au  moins  voilà  fon  véritable  objet.  Tous  ces  Arts 
conccui  ent  doncau  bien  public  &  à  nous  rendre  plus  vertueux 
&  meilleurs. 

Ou  s  il  nous  en  rejlc  H  ^^  ^ans  doute  un  grand  nom= 

encore  ,    dïfptrfcs  dans  bre  d'honnêtes  gens  à  la  campagne: 

nos  campagnes  abandon-  mais  il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que 

nées  ,  ils  y  périjfent  in-  c'eft-là  où  l'on  trouve  en  plus  grand 

digens  &  mèprifés.  Tel  nombre  le  faux-témoin  ,  le  rufé 

tJlVêtat  ou  font  réduits,  chicaneur  ,  le  fourbe  ,  le  voleur  , 

tels  Jont    les  Jcntimens  \q  meurtrier.  Nos  prifons  en  con- 

qu  obtiennent    de    nous  tiennent  des  preuves  fans  réplique, 
ceux  qui  nous  donnent 
du  pain  ,  &  qui  donnent  du  lait  à  nos  enfans. 


Je  Cavoue^  cependant-^ 
le  mal  nejl  pas  aujffl 
grand  quil  auroit  pu  le 
devenir.  La  prévoyance 
éternelle  ,  en  plaçant  à 
côté  de  divers  plantes 
nuijîbles  des  fimples  fa- 
lutaires  ,  &  dans  lajub- 
jlance  de  plujieurs  ani- 
maux malfaifans  le  re- 
mcde  à  Uurs  bUjJuns ,  a 


La  politique  de  ces  Souverains 
feroit  bien  mauvaifc  ,  fi  la  thèfe 
de  notre  Auteur  étoit  bonne ,  d'al- 
ler choifir  des  Savans  pour  former 
une  fociété  defiinée  à  remédier 
aux  déréglemensdes  mœurs  caufés 
par  les  Sciences.  C'étoit  des  igno- 
rant, desruftres,  despayfans,  qu'il 
falloit  compofer  ces  Académies. 

enfeigné  aux  Souverains  qui  font 
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fes  minijlres  a  imiter  Ja.  fagejTe.  Cejl  à  fin  exemple  que  du 
fein  même  des  Sciences  &  des  Ans  ,fiurces  de  mille  dérégle- 
mens  ,  ce  grand  Monarque  dont  la  gloire  ne  fera  qii ac- 
quérir d'âge  en  âge  un  nouvel  éclat ,  tira  ces  ficietés  cé- 
lèbres chargées  à  la  fais  du  dangereux  dépôt  des  connoif- 
fances  humaines  ,  &  du  dépôt  facré  des  mœurs , 


Par  r attention  qu'el- 
les ont  d'en  maintenir 
che^  elles  toute  la  pureté^ 
&  de  l'exiger  dans  les 
membres  quelles  reçoi- 
vent. 


Les  Académies  ont  cela  de  com- 
mun avec  tous  les  corps  d'un  Etat 
policé  ,  &  elles  ont  certainement 
peu  bcfoin  de  ces  précautions;  tant 
les  Sciences  &  les  bonnes  mœurs 
ont  coutume  d'aller  de  compa- 
gnie. 


Ami  du  bien,  de  Tordre  &  de  l'humanité. 
Le  véritable  efprit  marche  avec  la  bonté. 

M,  Grejfet ,  ihid^ 

Ces  f âges  injlruaions  ^qs  gens  de  Lettres  &  les  Aca- 
affermiesparfin  augujie  démies  doivent  bien  des  remerci- 
fuccejfeur,  &  imitées  par  mens  à  l'Auteur  ,  de  la  bonne  opi- 
nion qu'il  a  des  uns ,  &  des  avis 
qu'il  donne  aux  autres.  Mais  il  me 
femble  que  s'il  raifonroit  confé- 
quemment  à  Tes  principes ,  le  vé- 
ritable frein  des  gens  de  Lettres  , 
des  gens  appliqués  à  des  Arts  qui 
dépravent  le.^  mœurs  ,  ne  doit  pas 
s'en  Rendre  dignes  par  des  être  l'efpoir  d'entrer  dans  une  Aca- 
ouvrages  utiles  &  des  demie  qui  augmentera  encore  leu: 
mœursirreprocha-.les.Cel'  ardeur  pour  ces  fources de  leur  dé- 
les  de  ces  compagnies  ^qui  pravation  ;  mais  que  ce  doit  être 
pour  le  prix  dont  elles  ho-  au  contraire  l'ignorance  &  l'a- 
norem  le  mérite  littéraire    bandon  des  Lettres  &  des  Acadé- 


tous  les  Rois  de  VEuro 
pe  ^  ferviront  du  moins 
de  frein  aux  gens  de  Let- 
tres y  qui  tous  afpirant  à 
Vhonneur  d'être  admis 
dans  les  Académies  , 
veilleront  fur  eux-mê- 
mes ,     &  tâcheront    de 
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feront  un  choix  defujets  mies.  En  indiquant  à  ces  fociétés 

propres  à  ranimer  L'a-  les  objets  de  Morale  dont  ils  doi- 

mour de  la  venu  dans  les  vent  faire  le  fuiet  de  leur  prix  ^ 

cœurs  des  Citoyens,  mon-  l'Auteur  convient  tacitement  que 

treront  que  cet  amour  ré-  c'eft-là  un  des  principaux  objets 

§ne  parmi  elles ,  &  don-  ^^s  Lettres  ;  qu'ainfi  il  ne  sert  dé- 

neront  aux    Peuples  ce  ^j^^j^^    .^p^^.-^j  ^^^  ^^^^^^    ^^^ 

plaifir  II  rare  Çf  II  doux  ,  .  ^        ,  ,   ,       , 

%    -^    ^     ,      r    ^r  >    r  ^bus  qui  lont  étrangers   a  la  ve- 
de  voir  des    ocietes    a-      .    ,  ,     ,  n       ■        Z  ^  x>  .• 

r  ji  '        r  ritable  dettination  ,  &  a  1  ulage  oc- 

vantes  le  dévouer  a  ver  1er  ,.    .      ,  ,,  ^ 

r       I     /^         u -^  dmaire  des  Belles-Lettres. 

Jur    le    Lrenre- humain  , 

non-feulement  des  lumières  agréables  ,  mais  aujjides  inflruc^ 

lions  falutaires, 

Quon    ne   m'oppofe        Ceci  efl:  un  peu  énigmatique. 

donc  point  une  objéclion  Selon  moi ,  les  maux  qui  exiftent 

qui  nef  pour  moiquune  font  l'ignorance  &  les  payons  dé- 

nouvelle  preuve.  Tant  de  réglées  ,  avec  lefquelles  leshom- 

foins  ne    montrent   que  ^^g   naifTent.   Les  remèdes   em- 

trop  la   néceffité  de  les  ^^^^,  ç^^^    les  inftruftionî ,    les 

prendre  ,  O"  l  on  ne  cher-  „    ',        »       a     j  '    • 

^ ,        .       ,  / ,      »  Ecoles ,  les  Académies. 

che  point  des  remeaes  a 

des  maux  qui  nexiflent  pas^ 

Pourquoi  faut-il  que         Que  devient  donc  le  compîi- 

ceux  -  ci  portent   encore  ment  fait  dans  la  page  précédente  à 

par  leur  infuffifance  le  nos    Académies?  Je    me   doutois 

caractère  des  remèdes  or-  bien  que  notre  Orateur  y  auroit  re- 

dinaires  ?   "T^f-^^  d'eta-  gret  :  il  n'était  pas  dans  fe&princi- 

hliffemen'S  faits  à  Vavan-  pgg^ 
ta^e  desfavans  n  en  font 

que  plus  capables  d'en  impofer  fur  les  objets  desfciences  & 
de  tourner  les  efprits  à  leur  culture. 

Il  femble  y  aux  pré-         Il  eft  un  peu  rare  de  voir  les 

cautions  quon  prend  j  payfans  paffer  dans  nos  Académies. 
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^iHon  ait  trop  de,  Lahou-  Il  efl:  plus  commun  de  les  voir  quit- 
Hurs  6*  quon  craigne  ter  la  charuë  pour  venir  être  La- 
dc  manquer  de  Philofo-  quais  dans  les  villes  ,  &  y  aug- 
phès»  menter  le  nombre  des   ignoraas 

inutiles ,  &  des  efclaves  du  luxe. 

Je  ne  veux  point  ha-  On  la  fupporteroità  merveille, 
i^arder  ici  une  comparai-  mais  elle  ne  feroit  pas  favorable  à 
jhn  de  V agriculture  &  l'Auteur.  L'Agriculture  n  eft  pas 
de  la  philofophie  :  on  ne  plus  néceflaire  pour  tirer  de  la  terre 
la  fupponeroit  pas.  d'excellentes  produdions ,  que  la 

Philofophie    pour    faire    faire   à 
Ihomme  de  bonnes  adions  ,  ôcpour  le  rendre  vertueux. 

Je  demanderai  feule-  Notre  Auteur  appelle  ici  de 
mznt ,  quejî-ce  que  la  grands  Pkilofophes ,  ce  que  tout 
Philofophie  ?  Qiie  con-  Je  monde  appelle  des  monftres- 
tiennent  les  écrits  des  Si  fa  thèfe  a  befoin  d'une  pareille 
Fhilofophes  les  plus  con-  reflburce  ,  je  ne  puis  que  plain- 
Tius  ?  Quelles  font  les  ^j^e  celui  qui  la  foutient. 
Leçons  de  ces   amis  dé 

^a  fageffe  }  A  les  entendre  ,  ne  les  prendroit-on  pas  pour 
une  troupe  de  charlatans  criant  ,  chacun  de  fon  côté  fur 
une  place  publique  ;  Venf^  à  moi  ,  cef  moi  fcul  qui  nt 
trompe  point?  U  un  prétend  qu  Un  y  a  point  de  corps  ô» 
que  tout  efl  en  repréfentation.  Vautre  ,  quilriy  a  d'autrt 
fuhfance  que  la  matière,  ni  d^ autre  Dieu  que  le  monde.  Ct^ 
lui-ci  avance  quil  ri  y  a  ni  vertus  ni  vices  ,  &  que  le  bien 
&  le  mal  moral  font  des  chimères.  Celui-là  ,  que  les  hom- 
mes font  des  loups  &  peuvent  fe  dévorer  en  fureté  de  conf- 
cience.  O  grands  Philofophes  !  que  ne  referve^-vous  pour 
vos  amis  &  pour  vos  enfans  ces  Leçons  prof  tables  ^  vous 
en  recevriez  bientôt  le  prix  ,  &  nous  ne  craindrions  pas  dt 
trouver  dans  les  nôtres  quelquun  de  vos  feclateurs. 
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Veïlà  donc  Us  hom-  Voilà  les  hommes  qui  ont  été 
mes  merveilleux  à  qui  en  exécration  parmi  leurs  conci- 
rejlime  de  leurs  contem-  toyens,  &qui  n'ont  échappé  à  la  vi- 
porains  a  été  prodiguée    gjlance  ûç:%  tribunaux,  que  par  leur 

fuite  &  par  leur  retraite  dans  des 
climats  où  règne  une  licence 
CiTrenée. 


pendant  leur  vie  ^  6* 
Vimmortalïté  refervée 
après  leur  trépas. 

Voilà  les  f âges  maxi- 
mes que  nous  avons  re- 
çues d'eux  &  que  nous 
tranjmettons  £âge  en 
dge  à  nos  defcendans. 

Le  Paganifme  ,  livré 
à   tous  Us  êgarcmens  de 


J'ai  trop  bonne  opinion  de  notre 
Orateur  pour  croire  qu'il  penfe  ce 
qu'il  dit  ici. 


On  n'avoit  pas  non  plus  éternifé 
fa  fagefle  ;  &  comme  les  bonnes 
chofes  que  perpétue  l'Imprimerie 
furpalîent  infininient  les  mauvaifes , 
il  e(l  hors  de  tout  doute  que  cette 
invention  cft  une  des  plus  belles 
&  des  plus  utiles  que  l'efprit  hu- 
main  ait  jamais  enfantées. 


la  raifon  humaine  a-t-il 
laiffé  à  la  pojîérité  rien 
quon  puijfc  comparer 
aux  monumens  honteux 
que  lui  a  préparé  C Im- 
primerie ,  fous  U  régne 
,  de  V Evangile?  Les  écrits 
impies  des  Leucippes  &  des  Diagoras  font  péris  avec  eux. 
On  navoit  point  encore  inventé  Cart  (Péter nifer  Us  extra-' 
vagances  de  tefprit  humain. 

Mais  ,  grâce  aux  Et  leurs  réfutations  auflî ,  lef- 
caracléres  Typographi-  quelles  font  auflî  folides  &  auffi 
ques  *  &  à  Cufage  que  édifiantes  que  les  monftrueufes  er- 
nous  enfaifons^  les  dan-  reurs  de  ces  Ecrivains  font  folles 
géreufes  rêveries  des  &  dignes  du  nom  de  r^'vmfj, 
Hobbes  &  des  Spinofa  refteront  à  jamais. 

A  confidcrer  les  défordres         Le  parti  qu'ont  pris  les  Turcs  eft  di- 
affiiux  que  rimpnmcne  a  déjà  jes  Seftateurs  de  Mahomet  &  de 

caujes   en  huropc  ,  a  juger  de  .  .  _    . 

Vavenirpar  U  progrès  que  le  mal     «>"  Alcoran.  Une  reiigion  auffi  ndicultf 
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'Alk^^ ,  écrits  célèbres  On  a  vu  ci-devant  que  les  fîécles 

dont  C ignorance    &  La,  anciens  étoient  beaucoup  plus  cor- 

rufiicité    de    nos    Pérès  rompus.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  di- 

n  auraient  point  été  ca-  fent  rien  à  la  poftérité  ;  mais  la 

pables   ;     accompagne^  pratique  prefque  générale  des  vi- 

ckei  nos  dcfcendans  ces  ces  pafToit  de  race  en  race  comme 

ouvrages  plus  dangereux  par  tradition.  Peut-on   comparer 

encore  ^  d  ou  s  exhale  La  j  /t      j  ^  «       -ri» 

,                   ,  ce  torrent  déborde  &univerlel  des 

corruption  des  mœurs  de  ^       ^r  ,  ■,,        .      rf^^ 

notre  fiécle  paffions  déréglées ,  des  fiecles  bar- 
bares ,  avec  quelques  Poètes  liber- 
tins ,  que  laiflè  encore  échapper  notre  fiécle. 

Et  porte^    enfemble  Que  le  Dieu  tout-puifTant  ôte 

aux  fiécles  à  venir  une  les  lumières  &  les  talens  à  ceux 

hifioire  fidelle  du  progrès  qui    en  abufent ,   qu'il  anéantifle 

&  des  avantages  de  nos  les  Arts  funefles  à  la  vertu  ;  qu'il 

Sciences  &  de  nos  Arts,  donne  la  pauvreté  à  ceux  qui  font 

S'ils  vous  lifent  ,  vous  un  mauvais  ufage  des  richefles  , 


jaït  d'un  jour  à  l'autre  ,  on  piut 
prévoir  aifément  que  les  Souve- 
rains ne  tarderont  pas  à  fe  don- 
ner autant  de  foin  pour  bannir 
cet  Art  terrible  de  leurs  Etats  , 
qu'ils  en  ont  pris  pour  Ty  établir. 
Le  Sultan  Aclimet  cédant  aux 
importunités  de  quelques  préten- 
dus gens  de  goût  avoit  confenti 
d'établir  une  Imprimerie  à  Conf- 
tantinople.  Mais  à  peine  laprejje 


ne  peut ,  fans  doute ,  fe  foutenîr  que  par 
l'ignorance.  Le  favoir  eft  le  triomphe  de 
la  vraie  Religion.  Origêne  l'a  bien  fait 
voir  aux  Payens  ;  &  les  Arnauld ,  les 
Boffuet  aux  hérétiques.  L'Evangile  eft 
le  premier  de  tous  les  livres ,  fans  doute  ; 
mais  ce  n'eft  pas  le  feul  néceffaire  ,  & 
Grégoire  le  Grand  auroit  perdu  fon  nom, 
s'il  eût  été  capable  d'une  pareille  fottife. 


fut-elle  en  train  ,  qu'on  fut  con- 
traint de  la  détruire  &  d'en  jetter  les  injlrumens  dans  un  puits.  On  dit  que  le 
Calife  Omar  ,  confulté  fur  ce  qu'il  fallait  faire  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  , 
répondit  en  ces  termes.  Si  les  livres  de  cette  Biblotheque  contiennent  des 
chofes  oppofées  à  l'Alcoran  ,  ils  font  mauvais  &  il  faut  les  brûler.  S'ils  ne  con- 
tiennent que  la  doctrine  de  l'Alcoran  y  brûlei-les  encore  :  ils  font  fuperflus .  Noe 
Savans  ont  cité  ce  raifonnement  comme  le  comble  de  l'abfurdité.  Cependant,  fup~ 
pofe[  Grégoire  le  Grand  à  la  place  d'Omar  ,  &  l'Evangile  à  la  place  de  l'Alco- 
ran ,  la  Bibliothèque  auroit  encore  été  brûlée  y  6"  ce  ferait  peut-être  h  plus  beau 
trait  de  la  vie  de  cet  illufire  Pontife, 


+ 
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ne  leur  laiffèrei  aucune  mais  qu'il  répande  abondamment 
perplexité  fur  la  quef-  les  lumières ,  les  talens  &  les  ri- 
tion  mu  nous  agitons  chefles  fur  ceux  qui  fçavent  les  em- 
aujourcThui  :  &  à  moins  ployer  utilement.  Voilà  la  prière 
qu^iLs  ne  foient  plus  in-  ^'^^^  bon-Citoyen ,  &  d'un  homme 
fenfésque  nous  ,  ils  lève-  raifonnable. 
ront  leurs  mains  au  Ciel , 

&  diront  dans  l'amertume  de  leur  cœur  ;  »  Dieu  tout  -puif 
yyfant ,  toi  qui  tiens  dans  tes  mains  les  Efprits ,  délivre^ 
»  nous  des  Lumières  &  des  funejhs  Arts  de  nos  Pérès,  & 
»  rends-nous  l'ignorance,  f  innocence  &  la  pauvreté ,  les 
^feuls  biens  qui  puijjent  faire  notre  bonheur  &  qui  foient 
i> précieux  devant  toi» 

Mais  fi  le  progrès  des  Comme  la  majeure  de  cet  ar- 
Sciences  &  des  Arts  na  gument  eft  faufle,  ces  Auteurs  font 
rien  ajouté  à  notre  veri-  dignes  de  toute  la  reconnoiffance 
table  félicité  ;  s'il  a  cor-  du  public  ,  &  de  l'Auteur  même 
rompu  nos  mœurs ,  &fi  ju  Difcours  ,  qui  a  mieux  pro- 
la  corruption  dcs^  mœurs  g^^  qu'un  autre  de  leurs  travaux. 
a  porté  atteinte  à  la  pU' 

reté  du  goût ,  que  penferons-nous  de  cette  foule  d^ Auteurs 
élémentaires  qui  ont  écarté  du  Temple  des  Mufes  les  diffi- 
cultés qui  défendoient  fon  abord  ,  &  que  la  nature  y  avoit 
répandues  comme  une  épreuve  des  forces  de  ceux  qui  fe- 
raient tentés  de  [avoir  } 

Le  mot  de  San6îuaire  convient- 
il  à  un  lieu  où ,  félon  l'Auteur  , 
on  va  corrompre  fes  moeurs  & 
fon  goût  ;  je  me  ferois  attendu  à 
toute  autre  expreflîon  ;  &;  en  ce 
cas-là  qu'eft-ce  que  l'Auteur  en- 
tead  par  cette  populace  indigne 
d'en  approcher  ?  Les  plus  indignes 

d'approcher  d'un  lieu  de  corruption ,  font  ceux  qui  font  les 

plus 


Q^ue  penferons-nous 
de  ces  Compilateurs  d'ou- 
vrages qui  ont  indifcrtt- 
tement  brifé  la  porte  des 
Sciences  &  introduit 
dans  leur  Sanctuaire  une 
populace  indigne  d'en 
approcher  ; 
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plus  capables  de  porter  fort  loin  cette  corruption;  ceux  qui  font 
les  plus  capables  de  fe  diftinguer  dans  ce  prétendu  Sanftuaire  % 
par  exemple  ,  ceux  qui  ont  plus  d'aptitude  aux  Sciences  ,  plus 
de  fagacité  ,  plus  de  génie  ;  car  tous  ces  gens-îà  en  dei^ien- 
dront  d'autant  plus  mauvais ,  d'autant  plus  dangereux  au  refte 
de  la  focJété  ,  félon  les  principes  de  l'Auteur  :  à  moins  qu'ici 
la  vérité  ne  lui  échappe  malgré  lui ,  &  qu'il  ne  rende  aux 
Sciences  Ihommage  qu'il  leur  doit  à  tant  d'égards.  Cette  der- 
nière conjedure  eft  très-vraifemblable. 

Tandis  qu^  il  ferait  à  Oh!  ma  conjeâiure  devient  ici 

fouhaiter  que  tous  ceux  plus  que  vraifemblabie.  L'Auteur 

qui  m  pouvaient  avan-  reconnoît  formellement  la  dignité 

cer  loin  dans  la  carrière^  &  l'excellence  des  Sciences  ;  il  n'y 

des  Lettres  ,  eujjent  ete  ^^^^  admettre  que  ceux  qui  y  font 

rebutés  dis  rentrée,   &  réellement  propres,  &  il  a  raifon  au 

fe  fu/fent  rettes  dans  les  ç    a        .    u      j       i 

•'  y  -^    ./    ,   ,     r-    -Il  rond  ;  cet  abus  dans  les  vocations 

Arts  utiles  a  la  lociete.  n    ,  ,    ,        ,      ,             .     . 

^  j      .  f.            -'  ^     .  elt  réel  dans  les  bons  urmcioes  & 

1  el  qui    era  toute  ta  vie  .       ,         .     .             .     . 

rr    .  dans  les  prmcipes  ordinaires.  Mais 

un  mauvais  verjificateur,  ^ 

un  Géomètre  fubalterne,  »'*•  '^  ^'^^Y^^  de  Genève  ne  rai- 
feroit  peut  -  être  devenu  ^O""^  P^^  conféquemment  à  fa  thè- 
un  grand  fabricateur  ^e  ;  car  puifque  les  Sciences  fonc 
d'étoffes.  Il  na  point  pernicieufes  aux  mûeurs,  plus  ceux 
fallu  de  maîtres  à  ceux  qui  les  cultiveront  feront fpirituels, 
que  la  nature  defîinoit  à  fubtils ,  plus  ils  feront  méchans  & 
faire  des  difciples»  à  craindre  ;  &  dans  ce  cas  ,  pour 

le  bien  de  la  fociété  ,  les  ftupides 
feuls  doivent  être  deftinés  aux  Sciences,  i'.  Cet  Auteur  a  ou- 
blié ici  qu'il  enveloppe-les  Artsauflfi  bien  que  les  Sciences  dans 

fon  anathême  ,  &  que  ce  fabricateur  d'étoffe  eft  un  minière  du 

luxe.  Qu'il  aille  donc  labourer  la  terre.  A  quoi  bon  lesétofKrs.? 

L'homme  de  bien  efl  un  Athlète  qui  je  plaît  à  combattre  à  nud. 

Nous  en  refferablerons  mieux  à  la  vertu  dans  cette  fimplicité  i 

F 
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&  pourquoi  tout  le  refte  du  corps  ne  fupporteroit-il  pas  les 
injures  desfaifons  ,  auffi  bien  que  le  vifage  &  les  mains  .'  Ce 
feroit  le  moyen  d'avoir  àes  guerrier  s  capables  defupponer  Vex- 
as au  travail  &  de  réfifter  à  lixrigtieur  des  faifons  &  auM  in- 
lempcïies  de  l'air,  p.  48. 

Les    Veriilams  ,  les  Premièrement  ,  il  n'eft  point 

De/cartes   &  les  New-  vrai  que  les  Yerulams,  les  Def- 

tons^  ces  Prccepteurs  du  cartes  ,  les  Newtons  n'aient  point 

Genre-humain,  n  en  ont  gy  ^g  maîtres  ;  ces  grands  hommes 

po'uit  eu  eux-mêmes ,  6-  g^  ^^^  d'abord  eu  comme  tous  les 

quels  guides  les^  eujjent  ^^^^^^  ^  ^  ^^^  commencé  par  ap- 

conduUs  jufqu  ou    leur  ^^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^ 

rafle  gcme  les  apartés}  j^^^             ^^  ^^^^^^  j.^      ^^  ^^ 

Des  Maîtres  ordinaires  ,        ,  .  ^      ,  , 

,  ',,^      que  des  génies  tranfcendans ,  tels 

n  auraient  pu  que  retre-    ^  ^ 

■     I  \.,,^„r.c-r,f  »r,    que  ceux-ci,  &  tant  d autres  que 

cir  leur  entendement  en     ^  '  ^ 

le  referrant  dans  Vkroi-  ^  antiquité  n'a  point  nommés ,  ont 
te  capacité  du  leur  :  Ceft  été  capables  d'inventer  les  Scien- 
par  les  premiers  obflacles  ces  &  les  Arts  ,  l'Auteur  veut  que 
ûuils  ont  appris  à  faire  tous  les  hommes  apprennent  d'eux- 
des  efforts  ,  &  quils  fe  mêmes ,  &  fans  maîtres  ,  afin  de 
font  exercés  à  franchir  rebuter  ceux  qui  ne  feront  pas 
Cefpacz  immenfe  qu  ils  tranfcendans  comme  ces  premiers  ; 
ont  parcouru»  niais  ce  qui  eft  poffible  à  des  génies 

de  cette  trempe  ,  ne  l'eft  pas  pour 
tout  autre  ;  &  fi  les  Sciences  font  bonnes,  ces  grands  hom- 
mes ont  très-bien  mérité  de  la  fociété  de  lui  avoir  communiqué 
leurs  lumières  ,  &  ceux  qui  en  éclairent  les  autres  homm.es 
participent  à  cette  aftion.  Si  au  contraire  les  Sciences  font  per- 
nicieufes,  ces  hommes  ne  font  plus  dignes  de  l'admiration  de 
l'Auteur.  Ce  font  des  monftres  qu'il  falloit  étouffer  dès  les  pre- 
roiers  écarts  qu'ils  ont  faits  pour /r<i/7f /;;>  lefpace  immenfe  qu'ils 
ont  parcouru.  Or ,  ce  dernier  parti  auroit  mis  le  comble  à  l'ex- 
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travagance  &  à  la  barbarie ,  &  l'Auteur  a  raifon  de  regarder 
ces  hommes  divins  comme  les  dignes  Préceptettrs  du  genre-hu- 
main. On  eft  charmé  de  voir  que  la  vérité  perce  ici ,  comme 
à  l'inlçu  de  l'Orateur  ;  il  eft  fâcheux  feulement  qu'elle  ne  foid 
point  d'accord  avec  le  refte  du  Difcours. 

S^ il  faut  permettre  à        Les  Sciences  &  les  Arts  fonÊ 
quelques  hommes   de  fc     donc  des  monumens  élevés  à  la 


livrer  à  t étude  des  Scien- 


gloire  de  l'efprit  humain  ;  l'Auteur 


ces^&  des  Arts    ce  n\ft  ^^  penfe  donc  plus   qu'ils  font  la 

ûu  a  ceux  qui  le  fentiront  r           j     i     j  '           ■       j 

^,    r         11      r    ,  lource  de  la  dépravation  de   nos 

La  force  de  marcher  teuls  ^    ,          ., 

r      ,                        Cl  mœurs  ;  car  aliurement  ils  merite- 

\UT  Leurs   traces..  &  de  , 

les  devancer  :  Cejl  à  ce  ^°^""'  '  ^'"'  ""^  "'  '  ^  ^''^  '^S^'' 

petit  nombre  qu'il  appar-  ^^'  ^^^^"^^  ^"  monumens  de  fa 

tient  d'élever  des  monu-  ^°^^^  '  ^  ^^^  n'arrachent  de  l'Au- 

mens  à  la  gloire  de  Cef-  ^^^'^  ""  ^^^u  tout  oppofé  que  parce 

prit  humain,  qu'ils  font  les  fources  de  la  lumière 

&  de  la  droiture  qui  fait  le  parfait 
honnête  homme  &  le  vrai  Citoyen. 

Maïs  Ji  Cou  veut  que  Voilà ,   ce   me  femble  ,    hier» 

Tienne  foit  au-dejfus  de  des  louanges  épigrammatiques  ea 

leur  génie  ,  il  faut  que  f^^^"»"  ^^'  S^"^^'  ^^^^^"^^  ^  P^^- 

^  .          j  m      1  dre  notre  innocence ,  notre  pro- 

nen  ne  J  oit  au-dejjus  de  ,.  ,                                             . 

leurs  cfpérances.    Voilà. 

Vunique  encouragement  dont  ils  ont  hefoin, 

^  Vame  fe  proportionne  L'éloquence  ,  félon  l'Auteur  ; 

înfenfiblement  aux   ob-  •      .-          ■  •        ,     ,. 

.-^J.,,                    £■  P'  5 1  >  tir-e  ion  origine  de  1  am- 
jets  qui  L  occupent ,   6* 

ce  font  les  grandes  oc  bition ,  de  la  haine  ,  de  la  flatterie 

cajions    qui    font     ks  Si    du  menfonge.    La  Phyfique 
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grands  hommes.  Le  Prin-  d'une  vaine  curiofité  ,  la  Morale 
u  de  l^ Eloquence  fut  même  de  l'orgueil  humain,  toutes 
Conjul  de  Rome  ^  &  U  les  Sciences  &  les  Arts  de  nos 
plus  grand  ^  peut-être  ,  vices.Voilà  de  belles  fources  pour 
des  Philofophes,  Chan-  des  Conluls  &  des  Chanceliers 
cUier  d'Angleterre.  aftuellement  les  objets  de  l'admi- 

ration de  l'Auteur  ;  ou  Rome  & 
l'Angleterre  étoient  là  dans  de  bien  mauvaifes  mains ,  ou  les 
principes  de  TOrateur  font  bien  étranges. 

Croit-on  que  fi  tun  Toute  cette  page  eft  de  la  plus 
neut  occupé  quune  Chai-  grande  beauté  ,  comme  de  la  plus 
re  dans  quelque  Univer-  exadre  vérité  ,  &  elle  eft  malheu- 
Jiti  ^  &  que  t autre  ri  ait  reufemcnt  une  contradidion  per- 
ob tenu  qu  une  modique  pétuelle  du  refte  de  l'ouvrage. 
pcnfion     d' Académie   ; 

croit-on  ,  dis  -je  ,  que  leurs  ouvrages  ne  fe  fentiroient  pas 
de  leur  état  ?  Que  Us  Rois  ne  dédaignent  donc  pas  £  ad- 
mettre dans  leurs  Confeils  les  gens  les  plus  capables  de 
les  bien  confeiller  :  qu'ils  renoncent  à  ce  vieux  préjugé 
inventé  par  l'orgueil  des  Grands  ,  que  Van  de  conduire  les 
^^       Peuples  ejl  plus  difîcile  que  celui  de  les  éclairer  : 

Com.me  s* il  étoit  plus  Voilà  donc  l'Auteur  revenu  aux 

aifé  d'engager  les  hom-  vérités  que  nous  avons   établies 

mes  à  bien  faire  de  leur  dans  nos  premières  remarques.  Les 

bon  gré ,  que  de  les  y  lumières  &  la  fagefle  vont  donc 

contraindre  par  la  force,  enfemble  ;  les  Savans    pofledent 

Que  les  Savansduprc-  ,.      o    v    ^  •,-    - 1    -ni 

^.  ,  f  l  un  &  1  autre ,  puilqu  il  n  eft  plus 

mier  ordre  trouvent  dans 

leurs  cours  d'honorables  q"eftion  que  deleur  donner dupou- 

afyles.  Quils  y  obtien-  voir ,  pour  qu'ils  entreprennent  & 

nent  laj'eule  rccompenfe  faflent  de  grandes  chofes.  Donc  la 

digne  d'eux  ;    celle  de  fcience  ne  dégrade  pas  les  mœurs 
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conmhuer par  leur  crédit    &  le  goùr.  Donc  le  parti  que  l'O- 
au  bonheur  des  Peuples    rateur  a  pris  n'efl:  pas  jufte  ,  ni  fou 
à  qui  ils  auront  enfeigné    Difcours  folide. 
la  fagejfe.     Cejl  alors 

feulement  qiion  verra  ce  que  peuvent  la  vertu  ,  la  fcienct 
&  V autorité  animées  d'une  noble  émulation  &  travaillant 
de  concert  à  la  félicité  du  Genre-humain.  Mais  tant  que  la 
puiffance  fera  feule  d'un  côté  ;  les  lumières  &  la  fageffs 
feules  dun  autre  ;  les  Savans  penferont  rarement  de  gran-^ 
des  chofes  ,  les  Princes  en  feront  plus  rarement  de  belles  y 
&  les  Peuples  continueront  d'être  vils  ^  corrompus  &  mal-^ 
heureux. 

Pour  nous ,   hommes  Les    foins  que  coûte   l'éduca- 

vulgaires  ,  à  qui  le  Ciel  tion  des  enfans,  ne  prouvent  que 

na  point  départi  de  Ji  trop  les  peines  &  l'appareil ,  6c 

grands  taleris  &  qu'il  ne  j'ajoute  les  ftratagêmes  qu'il  faut 

defîinepasàtantdegloi-  n^e^,^  ^^  ufage  pour  inculquer 

Te ,  re  fions  dans  notre  ob-  i  ,  •     •        j     i 

->   y,   -^  .  aux  hommes  les  principes  de  la 

icuritc.  Ne  courons  point  t,^      ,       or  i 

•^      ,  /  .  ■'        .  Morale ,  &  rormer  leurs  mœurs. 

après  une  réputation  qui  , ,  i     ,  ,    .      , 

'         ,  ,      ■'     .       c        •  Non  pas  que  la  théorie  de  cette 

nous  cckaperoit ,  <y  qui  ri  ^ 

dans  r état  préfent    des    Morale  ,  de  cette  éducation  foit  fi 
chofes  ne  nous  rendroit    épmeufe;  mais  ceito^ue  la  pratique 
jamais  ce  qu'elle  nous  au-    ^^  eft  des  plus  pénibles ,  &  qu'on 
Toit  coûté  ,  quand  nous    échoue  encore  fouvent  fur  certains 
aurions    tous    les   titres     caraâ:eres,avec  tout  l'art  que  ce  fié- 
pour  l'obtenir.    A  quoi    cle  éclairé  a  imaginé  pour  yréufiTir. 
bon  chercher  notre  bon- 
heur dans  V opinion  d" autrui  ,fi  nous  pouvons  le  trouver  en 
nous-mêmes  ?  Laiffons  à  d autres  le  Join  dinfiruire  Us 
Peuples  de  leurs  devoirs ,    &  bornons-nous  à  bien  rem- 
plir   les   nôtres  j    nous    n  avons  pas   befoin  d'en  favolr 
davantage. 

O  venu  !  Science  fublimc  des  âmes  Jimplcs  ,  faut-il 

1^   3 
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donc   tant  de  peines  &  d'appareil  pour  te  connoitrc  ? 


Tes  Principes  ne  font- 
Ils  pas  gravés  dans  tous 
les  cœurs  ^  &  ne  fuffit- 
il pas  pour  apprendre  tes 
Loix  de  rentrer  en  foi-mê- 
me &  d'écouter  la  voix 
de  fa  confcience  dans  le 
Jilcncc  des  paffions  ? 


La  fuppofition  du  filence  des 
partions  eft  charmante  ■■,  mais  qui 
leur  impofera  filence  à  ces  paflTions? 
fi  non  des  lumières  bien  vives  fur 
leur  perverfité  ,  fur  leurs  fuites 
funeftes  ,  fur  les  moyens  de  les 
dompter  ,  ou  même  de  les 
éviter  ,  en  élevant  lame  à  des 
objets  plus  dignes  d'elle  ;  enfin  en 
devenant  Philofophes  &  favans. 


Voilà  lavéritable  Phi-        Pourquoi  feroit-il  défendu  de 

lofophie  ,  fâchons  nous  mériter  ces  deux  couronnes  à  la 

en   contenter  ;   &  fans  fois  .^  Bien  faire  &  bien  penfer  font 

envier  la    gloire   de  ces  inféparables ,   &  il  n'eft  pas  dif- 

hommes  célèbres  qui  sim-  fi^ile  de  bien  dire  à  qui  penfe  bien; 

mortalifent  dans  la  Ré-  ^^^jg  comme  on  n'agit  pas  fans  pen- 

^Mque  des  Lettres  ,  ta-  ^^^  ^  ^^^^  ^^^^^^^^  ^  j.^^^  ^^  j,-ç„ 

£aons  de  mettre  entre  eux  r     j  •        '     ^         i  •  j    u- 

c  ,n-   -»•  penler  doit  précéder  celui  de  bien 

<y  nous  cette  diilinaion  ^  ■       ^  i 

r        »    -^  faire.  Celi 


glorieufe    quon    remar- 


lui  qui  afpire  donc  à  bien 


quou  jadis  entre  deux  faire  ,  doit ,  pour  être  plus  sûr  du 
grands  Peuples  ;  que  (^cchs  y  zvoiv  Us  lumières  &  la  fa- 
tun  favoit  bien  dire  ,  &  ^#  «e  fon  côté  ,  ce  que  la  culture 
Vautre^  bien  faire.  des  Sciences,  de  la  Philofophfe 

peut  fe  le  lui  conncr.  ->i  Si  vous 
>î  voulez ,  dit  Ciceron  ,  vous  former  des  règles  d'une  vertu 
D>  folide  ;  c'eft  de  l'étude  de  la  Philofophie  que  vous  devez 
5)  les  attendre  ,  ou  il  n'y  a  point  d'art  capable  de  vous  les 
D>  procurer.  Or  ce  feroi?:une  erreur  capitale  ,  &  un  manque  de 
31  réflexion  ,  de  dire  qu'il  n'y  a  point  d'art  pour  acquérir  les 
>3  talens   les   plus  fublimes  ,   les    plus  eflentiels  ,    pendant 
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3>  qu'il  y  en  a  pour  les  plus  fubalternes.  Si  donc  il  y  a  quelque 
3>  fcience  qui  enfeigne  la  vertu  ,  où  la  chercherez-vous  ,  finoa 
5j  dans  la  Philofophie  ? 

Sive  ratio  conflamia  ,  vînutifque  ducimr  :  aut  kac  ars  eft  (  Phit 
lojophia  )  aitt  nulla  omnino ,  pn  quam  eas  ajjèquamur.  Nullanr 
diccre  maximartim  rerum  artem  ejjè  ,  chm  minimarum  fine  arte 
nulla.  fit  ;  hominum  efi  parùm  confideratè  loquentium ,  atqiie  in 
maximis  rébus  errantium.  Si  quidem  efi  aliqua  difiiplina  vir~ 
tutis  ,  ubi  ea  quceretur  ,  ciim  ab  hoc  difi:endi  génère  difccjferis^ 
eicero  de  Offic.  I.  ii.  p.  10.  de  l'Edit.  de  Glafgow. 


F  I  N. 
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ADDITION 

A      LA 

REFUTATION  PRECEDENTE. 

A  Dijon,  ce  i^  OBohre   1751. 

Monsieur, 

/E  viens  de  recevoir  de  Paris  une  Brochure ,  oà  M. 
Roujfeau  réplique  à  une  réponfe  faite  à  fon  D  if  cour  s 
par  la  voie  du  Mercure.  Cette  réponfe  a  plufieurs  chefs 
communs  avec  nos  Remarques  ,  &  par  conflquent  la  répli- 
que nous  intércjfe.  Notre  Réfutation  du  Difcours  en  devien- 
dra complette  ^  en  y  joignant  celle  de  cette  réplique  que  je 
vous  envoie  ,  &  fcfpere  quelle  arrivera  encore  ajfe:^  à  temps 
pour  être  placée  à  la  fuite  de  nos  Remarques. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P.  S.  Vous  avei  trouvé  finguUer  quon  ait  mis  en 
queflion  ...  Si  le  rétabliflement  des  Sciences  &  des 
Arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs  .  .  .  V Académie 
Françoife  confirme  authentiquement  votre  opinion  ,  Mon- 
teur ,  en  propofant  pourlefujet  du  prix  d'éloquence  de  Van- 
née lyôz ,  cette  vérité  à  établir  .  .  .  L'amour  des  Belles- 
Lettres  inipire  l'amour  de  la  vertu  . , .  Ceji  le  droit  &  le 
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devoir  des  Cours  fouvcraims  ^  Monjieur^  de  redrejjer  les  di- 

cijîons  hasardées  par  les  autres  Jiirifdiciions.  M.  Roujfcaïc 
a  fend  toute  la  force  de  V autorité  de  ce  Programme  publié 
par  lapremiere  Académie  du  monde  ^en  fait  de  Belles -Lettres; 
il  a  tâché  de  f  affaiblir ,  en  difant  que  cette  fage  Compa- 
pagnie  a  doublé  dans  cette  occafion  le  temps  qu'elle 
accordoit  ci-devant  aux  Auteurs  ,  même  pour  les  fujets 
les  plus  difficiles  .  .  .  Mais  cette  circonflance  n^ infirme  en 
rien  le  jugement  que  ce  tribunal  fuprémt  porte  contre  la  thefc 
du  Citoyen  de  Genève  ;  elle  peut  feulement  faire  p  enfer  que 
ce  fujet  exige  beaucoup  d" érudition  y  de  lecture  ,  &  par  con^ 
féquent  de  temps  ;  ce  qui  efl  vrai.  D'ailleurs ,  cette  fage 
Compagnie  y^/i/  tuf  âge  de  toutes  les  Académies ,  quand  elle 
propofe  en  iy6l  le  fujet  des  prix  quelle  doit  donner  en 
iy5z.  Il  en  efl  même  plufïcurs  qui  mettent  deux  ans  d* in  ^ 
tervallc  entre  la  publication  du  Programme  6*  U  dijlribu- 
tion  du  prix. 


#% 
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EFUTATiO 

DES 

O  B  SERVAT I  ONS 

DE     MONSIEUR 

JEAN-JAC(IUES  ROUSSEAU 
DE      GENEVE, 

5z7iJ   r^;2e    Réponfe  qui  a  été  faite  àjon  Dîfccurs 
dans  le  Mercure  de  Septembre  ij5i. p.  6j. 

M-^^M  O  u  s  fommes  d'accord  avec  l'illuflre  Au- 
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^N^  4*  ^^"^  ^^  ^^  Réfutation  inférée  au  Mercure  , 
JL-Ji^  en  ce  que  nous  avons  trouvé  comme  lui.... 
ars  ♦  ir>ï  jo^  Que  M.  Rou{reau,favant, éloquent, 
&  homme  de  bien  tout  à  la  fois  ,  fait  un  contrafte  fm- 
gulier  avec  le  Citoyen  de  Genève ,  l'Orateur  de  l'igno- 
rance ,  l'ennemi  des  Sciences  &  des  Arts  qu'il  regarde 
comme  une  fource  confiante  de  la  corruption  des 
mœurs. 

2°.  Comme  le  refpedable  Anonyme ,  nous  avons 
penfé  que  le  Difcours  couronné  par  l'Académie  de 
Dijon  eft  un  tiffu  de  contradiâions  qui  décèlent ,  mal- 
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gré  fon  Auteur ,  la  vérité  qu'il  s'efforce  en  vain  de 

trahir. 

3°.  Comme  le  Prince  Philofophe  ,  aufll  puiffant  à 

protéger  les  Lettres  qu'à  défendre  leur  caufe  ;  *   nous 

avons  dit  que  l'Orateur  Genevois  avoit  prononcé  un 

anathême  trop  général  contre  les  Sciences  &  les  Arts  , 

&  qu'il  confondoit  quelques  abus  qu'on  en  fait,  avec 

leurs  effets  naturels  &  leurs  ufages  légitimes. 


I. 


Au  premier  article  ,  M.  RoufTea-u  répond  ;  qu'il  a 
étudié  les  Belles-Lettres ,  fans  les  connoître  ;  que  dès- 
qu'il  s'cfl  apperçu  du  trouble  quelles  jettoïent  dans  fon 
amc  ,  il  les  a  abandonnées. 

Comment  cet  Auteur  ne  fent-il  point  qu'on  va  lui  ré- 
pliquer que  ce  n'eft  point  les  avoir  abandonnées ,  ou 
au  moins  l'avoir  fait  bien  tard  ,  que  de  les  avoir  por- 
tées au  degré  oii  il  y  efl  parvenu  ,  que  c'eil  même  les 
cultiver  plus  que  jamais  que  de  fe  produire  fur  le  théâ- 
tre des  Académies  pour  y  difputer ,  y  remporter  les  prix 
qu'elles  propofent.  Le  perfonnage  que  joue  M.  Rouf- 

*  Voici  comme  l'Auteur  Anonyme  de  la  reponfe  au  Difcours  du  Ci- 
toyen de  Genève  fe  trouve  defigné  dans  le  Mercure  de  Septembre  p.  6a. 
,,  Nous  fommes  fâchés  qu'il  ne  nous  foit  pas  permis  de  nommer  l'Auteur 
,,  de  l'Ouvrage  fuivant.  Aufli  capable  d  éclairer  que  de  gouverner  les 
,,  peuples,  &  aufll  attentif  à  leur  procurer  l'abondance  des  biens  nécef- 
,,  laires  à  la  vie  ,  que  les  lumières  &  les  connoiffances  qui  forment  à  la 
,,  vertu ,  il  a  voulu  prendre  en  main  la  défenfe  des  Sciences  ,  dont  il 
,,  connoit  le  prix.  Les  grands  établiffemens  quil  vient  de  faire  en  leur 
„  faveur  étoient  déjà  comme  une  réponfe  fans  réplique  au  Difcours  du 
,,  Citoyen  de  Genève, à  qui  il  n'a  pas  tenu  de  dégrader  tous  les  beaux  arts» 
„  PuiiTent  les  Princes  à  venir ,  fuivre  un  pareil  exemple  ,  &c. 
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feau  dans  fa  Réplique,  n'ell  donc  pas  plus  férieux 
que  celui  qu'il  affefte  dans  fon  Difcours. 

Je  me  fers  ,  dit-il ,  des  Belles-Lettres  pour  com- 
battre leur  culture,  comme  les  Saints  Pères  fe  fervoient 
des  Sciences  mondaines  contre  les  Payens  ;Ji  quelqu'un , 
ajoùte-t'il ,  venait  pour  me  tuer  ,  6*  que  j'eujfe  le  bonheur 
de  me  Juijir  de  fon  arme ,  me  feroit-il  défendu  ,  avant 
que  de  lajetter  ,  de  menfervir  pour  le  chajfer  de  che:^  moi  ? 

Les  Pères  de  l'Egliie  fe  font  fervis  utilement  des 
Sciences  mondaines  pour  combattre  les  Payens.  Donc 
ces  Sciences  font  bonnes ,  &  ce  n'eft  point  elles  que 
ces  défenfeurs  de  la  Religion  méprifoient ,  blâmoient  ; 
car  ils  n'auroient  ni  voulu  s'en  fervir ,  ni  pu  le  faire  fi 
utilement  :  mais  c'efl  le  mauvais  ufage  qu'en  faifoient 
ces  Philofophes  profanes  qu'ils  reprenoient  avec 
raifon. 

C'efl  une  très-belle  aftion  que  de  défarmer  fon  en- 
nemi ,  &  de  le  chaffer  avec  fes  propres  armes  :  mais 
M.  RoufTeau  n'eft  nullement  dans  ce  cas-là  ;  il  n'a  dé- 
farmé  perfonne  ;  les  armes  dont  il  fe  fert  font  bien  à 
lui  :  il  les  a  acquifes  par  fes  travaux ,  par  fes  veilles  ;  il 
femble  par  leur  choix  &  leur  éclat ,  qu'il  les  ait  re- 
çues de  Minerve  même  ,  &  par  une  ingratitude  mani- 
fefte  ,  il  s'en  fert  pour  outrager  cette  divinité  bienfaic- 
trice  ;  il  s'en  fert  pour  anéantir ,  autant  qu'il  eft  enlui , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeftable ,  de  plus  utile  ,  de  plus 
aimable  parmi  les  hommes  qui  penfent  ;  la  Philofo- 
phie ,  l'étude  de  la  fageffe ,  l'amour  &  la  .culture  des 
Sciences  &  des  Arts;  il  n'y  a  donc  point  de  juHefTe  dans 


9^  Réfuta  t ion 

l'application  des  exemples  que  M.  Rouffeau  cite  en 
fa  faveur ,  &  il  ell  toujours  fingulier  que  l'homme 
favant ,  éloquent ,  qui  a  confervé  toute  fa  probité,  tou- 
tes fes  vertus ,  à  la  reconnoiflance  près  ,  en  acquérant 
ces  talens  ,  les  employé  à  s'efforcer  de  prouver  qu'ils 
dépravent  les  mœurs  des  autres. 

J'ajoute  qu'il  y  a  un  contrafte  fi  néceffaire  entre  la 
eaufe  foutenue  par  M.  Rouffeau ,  &  les  moyens  qu'il 
employé  pour  la  défendre,  qu'en  la  gagnant  même ,  par 
fuppofition  ,  il  la  perdroit  encore  ;  car  dans  cette  hy- 
pothèfc ,  &  félon  fes  principes  ,  fon  éloquence,  fon 
favoir,  en  nous  fubjuguant,nous  conduiroient  à  la  vertu, 
nous  rendroient  meilleurs ,  &  par  conléquent  demon- 
treroient ,  contre  fon  Auteur  même  ,  que  tous  ces  ta- 
lens font  de  la  plus  grande  utilité. 

I  I. 

Que  les  contradiûions  foient  très-fréquentes  dans  le 
Dilcours  du  Citoyen  de  Genève  ,  on  vient  de  s'en  con- 
vaincre par  laledure  de  mes  Remarques.  M.  Rouffeau 
prétend  que  ces  contradiûions  ne  font  qu'apparentes  ; 
que  s'il  loue  les  Sciences  en  plufieurs  endroits  ,  il  le  fait 
fmcércnient  &  de  bon  cœur,  parce  qu'alors  il  les  con- 
fidérc  en  elles-mêmes ,  il  les  regarde  comme  une  efpèce 
de  participation  à  la  fuprémc  inuLUgencc  ,  &  par  con- 
féquent  comme  excellentes  ;  tandis  que  dans  tous  le 
refte  de  fon  Difcours  il  traite  des  Sciences ,  relative- 
ment au  génie  ,  à  la  capacité  de  l'homme  j  celui-ci 
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étant  trop  home  pour  y  faire  de  grands  progrès,  trop  paf- 
Jionné  pour  rH  en  pas  faire  un  mauvais  ufage  ;  il  doit,  pour 
fon  bien  &  celui  des  autres  ,  s'en  abilenir  ;  elles  ne  font 
point  proportionnées  à  fa  nature  ,  elles  ne  font  point 
faites  pour  lui,  *  (7.*  )  ,  il  doit  les  éviter  toutes  com- 
me  autant  de  poifons. 

Comment  !  Les  Sciences  &  les  Arts  ne  feroient  point 
faits  pour  Vhomme  }  M.  RoufTeau  y  a-t'il  bien  penfé  ? 
Auroit-il  déjà  oublié  les  prodiges  qu'il  leur  a  fait  opé- 
rer fur  l'homme  même  ?  Selon  lui,  (4.)  &  félon  le  vrai 
le  rétablifîement  des  Sciences  &  des  Arts  a  f^itfortir 
rhomme  ,  en  quelque  manière  ,  du  néant  ;  Il  a  dijjîpé  les 
ténèbres  dans  lefquelles  la  nature  Cavoit  enveloppé ...  il  l'a 
élevé  au-deffus  de  lui-même  ;  il  l'a  porté  par  Tejp  rit  ;uf- 
ques  dans  les  régions  célefles  ;  &  ce  qui  efl  plus  grand  & 
plus  difficile  ,  il  l'a  fait  rentrer  en  foi-même ,  pour  y  étu^ 
dier  t homme ,  &  connoître  fa  nature ,  fes  devoirs  ,ÇT  fat 
fin.  V Europe  ,  continue  notre  Orateur ,  (  3  )  étoit  retom- 
bée dans  la  barbarie  des  premiers  âges.  Les  peuples  de  cette, 
partie  du  monde  aujourd'hui  fi  éclairée  ,  viv oient  ,  il  y  a 
quelques  Jîécles  ,  dans  un  état  pire  que   f  ignorance....  Il 
falloit   une   révolution  pour  ramener  les  hommes  au  fens 
commun.  Plus  loin  (  88.  89.)  Le  Citoyen  de  Genève  ex- 
horte les  Rois  à  appeller  les  Savans  à  leurs  confeils  ; 
il  regarde  comme  compagnes  les  lumières  &  lafagefe^ 
&  les  Savans  comme   propres  à  enfeigner  la  dernière 

*  Les  chifFres  aînfî  apoftillés  (7*.)  défignent  les  pages  des  Obferva- 
tlons  de  M.  Roufleau  en  réplique  à  la  réponfe  inférée  au  Mercure  de 
Septembre.  Les  diiiïres  fxmples  font  les  citarions  de  notre  Edition. 
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aux  peuples.  Les  lumières ,  les  Sciences ,  ces  étincelles 
de  la  Divinité  ,  font  donc  faites  pour  l'homme  ;  &  le 
fruit  qu'ils  en  retirent  ,  eft  la  vertu. 

Eh  !  pourquoi  cette  émanation  de  la  fagefle  fuprêrae 
ne  conviendroit-elle  pas  à  l'homme  ?  Pourquoi  lui  de- 
viendroit-elle  nuifible  ?  Avons-nous  un  modèle  à  fuivre 
plus  grand ,  plus  fublime  que  la  Divinité  ?  Pouvons- 
nous  nous  égarer  fous  un  tel  guide  ,  tant  que  nous  nous 
renfermerons  dans  la  fcience  de  la  Religion  &  des 
mœurs  ,  dans  celle  de  la  nature ,  &  dans  l'art  d'appli- 
quer celle-ci  aux  befoins  &  aux  commodités  de  la 
vie  ?  Trois  efpéces  de  connoiflancesdeftinées  à  l'homme 
par  fon  Auteur  même .  Comment  donc  ofer  dire  qu'elles 
ne  font  pas  faites  pour  lui  ,  quand  l'Auteur  de  toutes 
chofes  a  décidé  le  contraire }  Il  a  Cefpr'u  trop  borné  pour 
y  faire  de  grands  progrès  ;  ce  qu'il  y  en  fera,  fera  toujours 
autant  d'effacé  de  fes  imperfections ,  autant  d'avancé 
dans  le  chemin  glorieux  que  lui  trace  fon  Créateur.  //  a. 
trop  de  pafjions  dans  le  cœur  pour  ti  en  pas  faire  un  mauvais 
ufage.  Plus  l'homme  a  de  paillons  ,  plus  la  fcience  de  la 
Morale  &  de  la  Philofophie  lui  efl  néceffaire  pour  les 
dompter  ;  plus  il  doit  aufli  s'amufer  ,  s'en  diftraire  par 
l'étude  &  l'exercice  des  Sciences  &  des  Arts.  Plus  l'hom- 
me a  de  paffions ,  plus  il  a  de  ce  feu  qui  le  rend  propre 
à  faire  les  découvertes  les  plus  grandes ,  les  plus  utiles; 
plus  il  a  de  ce  feu ,  principe  du  grand  homme  ,  du  hé- 
ros ,  qui  le  rend  propre  aux  vaftes  entreprifes  ,  aux  ac- 
tions les  plus  fublimes.  Donc  plus  les  hommes  ont  de 

paifions^,  plus  il  efl  néceffaire  ,  avantageux  pour  les 

autres , 
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autres  ,  &  pour  eux-mêmes  qu'ils  cultivent  les  Scien- 
ces &  les  Arts. 

Mais  plus  il  a  de  païïîons ,  plus  il  eft  expofé  à  abufer 
de  fcs  talens  ,  répliquera  i'adverfaire. 

Plus  il  aura  de  lavoir ,  moins  il  en  abufera.  Les 
grandes  lumières  montrent  trop  clairement  les  erreurs  , 
les  abus ,  leurs  principes ,  la  honte  attachée  à  tous  les 
travers ,  pour  que  le  lavant  qui  les  voit  fi  diflin6^ement 
ofes'ylivrer.  Monfieur  Rouffeau  dans  Tes  Obfervations 
convient  que  les  vrais  favans  n'abufent  point  des  Scien- 
ces ;  puifque,  de  fon  aveu ,  elles  font  ians  danger  quand 
on  les  poflede  vraiment ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne 
les  pofledent  pas  bien,  qui  en  abufent^on  ne  fauroit  donc 
les  cultiver  avec  trop  d'ardeur  ;  &  ce  n'eft  pas  la  cul- 
ture des  Sciences  qui  eft  à  craindre ,  félon  M.  Rouffeau 
même  ,  mais  au  contraire  le  défaut  de  cette  culture  , 
la  culture  imparfaite ,  l'abus  de  cette  culture.  Voilà  oit 
fe  réduit  la  défenfe  de  cet  Auteur  lorfqu'on  Tanalyfe, 
&  l'on  voit  que  la  dilHnftion  imaginée  pour  fauver  les 
contradiftions  de  fon  Difcours  ,  eft  frivole  ,  &  que  ni 
cette  Pièce ,  ni  les  Obfervations  qui  viennent  à  l'appui, 
ne  donnent  point  la  moindre  atteinte  à  l'utilité  li  géné- 
ralement reconnue  des  Sciences  &  des  Arts ,  tant  pour 
nous  procurer  nos  befoins ,    nos  commodités  ,  que 
pour  nous  rendre  plus  gens  de  bien. 

I  I  I. 

Le  Citoyen  de  Genève  exclud  de  la  fociété  toutes  les 
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Sciences,  tous  les  Arts,  fans  exception;  il  regarde 
l'ignorance  la  plus  complette  comme  le  plus  grand  bien 
de  l'homme ,  comme  le  feul  afyle  de  la  probité  &  de  la 
vertu  ;  &  en  conféquence  il  oppofe  à  notre  fîécle  poli 
par  les  Sciences  &  les  Arts ,  les  mœurs  des  Sauvages  de 
l'Amérique ,  les  moeurs  des  peuples  livrés  à  la  feule 
nature ,  au  feul  inilinft.  M.  Rouffeau  dans  fes  Obfer- 
vations  déclare  qu'il  n'a  garde  de  tomber  dans  ce  défaut; 
qu'il  admet  la  Théologie ,  la  Morale ,  la  Science  du 
falut  enfin;  (26*,  27:  )  mais  il  n'admet  que  celles-là, 
porrb  unum  eji  mcejjarium ,  &  il  regarde  toutes  les  autres 
Sciences ,  tous  les  autres  Arts ,  comme  inutiles  (58*), 
comme  pernicieux  au  Genre-humain  ,  non  pas  en  eux- 
mêmes  ,  (6*) ,  mais  par  l'abus  qu'on  en  fait ,  &  parce 
qu'on  en  abufe  toujours.  II  paroît  dans  fon  difcours  (53), 
qu'il  met  le  luxe  au  nombre  de  ces  abus  ;  ici ,  c'eft  au 
contraire  le  luxe  qui  enfante  les  Arts  ,  &  la  première 
fource  du  mal  e(l  l' inégalité  des  conditions,  la  diilindion 
iie  pauvre  &  de  riche.  (42,*) 

§.  I.  Je  me  garderai  bien  d'établir  férieufement  la 
néceflité  de  cette  inégalité  des  conditions,  qui  efllelien 
le  plus  fort,  le  plus  effentiel  de  la  fociété.  Cette  vérité  tri- 
viale faute  aux  yeux  du  Lefteurle  moins  intelligent.  Je 
fuis  feulement  fâché  de  voir  ici  comme  dans  le  Difcours 
du  Citoyen  de  Genève ,  qu'un  Orateur  de  la  volée  de 
M.  Rouffeau,  ofe  porter  au fanduaire  des  Académies , 
<ies  Paradoxes  que  Molière  &  Delifle  ont  eu  la  pru- 
dence de  ne  produire  que  par  la  bouche  du  Mifantropc 
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&  d'Arlequin  Sauvage ,  &  comme  des  travers  ou  des 
fmgularités  propres  à  nous  faire  rire.  Revenons  au  fé- 
rieux  que  mérite  le  fujet  qui  nous  occupe. 

L'exception  que  fait  ici  Monfieur  RoufTeau  en  fa- 
veur de  la  Théologie,  de  la  Morale,  &c.  eildéja  une 
demi-retraftation  de  fa  part;  car  la  Science  de  la  Théolo- 
gie, celles  de  la  Morale  &  du  Salut,  îbnt  des  plus  fubli- 
mes,  des  plus  étendues;  elles  font  inconnues  aux  Sauva- 
ges ,  &  l'on  ne  s'avifera  jamais  de  regarder  comme  un 
ignorant  celui  qui  en  fera  parfaitement  inftruit.  Les 
Athanafes  ,  les  Chryfoilômes ,  les  Auguftins  font  encore 
l'admiration  de  notre  liécle  par  ce  feul  endroit.  Nous 
venons  de  voir  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  ,  que  M. 
Rouffeau  attribue  au  renouvellement  des  Sciences  & 
des  Arts  la  Science  de  la  Morale  ;  car  celle-ci  eil:  l'art 
de  rentrer  en  foi  "même  pour  y  étudier  Vliomme  &  connaître 
fa  nature^  fes  devoirs  &  fa  fin;  merveilles  qui ,  de  fon  aveu , 
fe  font  renouvelUes  avec  les  Sciences  ,  (  p.  4.  )  Or  cette 
partie  des  Arts  étant  eflentielle  à  tous  les  hommes  ,  il  en 
réfulte  que  notre  Orateur  fera  forcé  d'avouer  que  le  ré- 
tablifTement  des  Sciences  a  procuré  à  toute  la  race  hu- 
maine cette  utilité  li  importante  qu'il  s'efforce  ici  de 
rendre  indépendante,  &  très-féparée  de  ces  Sciences, 
incompatible  même  avec  elles. 

Quant  à  la  Science  du  Salut  prife  dans  fon  fens  le 
plus  étendu  ,  dans  ceux  qui  font  defiinés  à  l'enfeigner 
aux  autres,  à  la  défendre ,  &  telle  que  la  poffédoienc  les 
grands  hommes  que  je  viens  de  citer  ,  dignes  modèles 
pour  ceux  de  notre  fiécle  ;  tout  le  monde  fait  qu'elle 

Gz 
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iiippofeîa  connoiiTance  des  langues  favanfés,  celle  d^e 
la  Philofophie ,  celle  de  l'Eloquence ,  celle  enfin  de 
toutes  les  Sciences  humaines ,  puilque  ce  font  des  hom- 
mes qu'il  eft  quefiion  de  fauver  &  que  l'art  de  leur  in- 
culquer les  vérités  nécefîaires  à  ce  lublime  projet ,  doit 
employer  tous  les  moyens  connus  d'aiFecler  leurs  fens  & 
de  convaincre  leurs  raifons. 

Sont-ce  des  Savans ,  dit  M.  Rouffeau ,  (30.  31  *) 
que  Jeûis-Chrifl:  a  choilis  pour  répandre  fa  Doctrine 
<lans  l'Univers  ?  Ne  Ibnt-ce  pas  des  Pêcheurs  ,  des 
Artilans  ,   des  Ignorans  ? 

Les  Apôtres  étoient  réellement  des  ignorans  ,  quand 
Dieu  les  a  choilis  pour  Millionnaires  de  fa  Loi,  &  il 
les  a  choifis  tels  exprès  pour  faire  éclater  davantage  fa 
puiliance  ;  mais  quand  ils  ont  annoncé ,  prêché  cette 
Doctrine  du  falut ,  peut-on  dire  qu'ils  étoient  des  igno- 
rans ?  Ne  font-ils  pas  au  contraire  un  exemple  authenti- 
que ,  par  lequel  Dieu  déclai-e  à  l'Univers  que  la 
Icience  du  falut  fuppofe  les  connoifîances ,  même  les 
connoifTances  humaines  les  plus  univerfelles ,  les  plus 
profondes  ?  L'Etre  fuprême  veut  faire  d'un  artifan ,  d'un 
pêcheur,  un  Chrétien,  un  Seclateur  &  un  Prédicateur  de 
l'Evangile  ;  voilà  que  l'Efprit  faint  anime  cet  aitifan  , 
&  le  transforme  en  wu.  homme  extraordinaire  ,  t|ui 
parle  d'abord  les  langues  connues  ,  &  qui  par  la 
force  de  fon  éloquence  ,  convertit  dans  un  feul  iermon 
trois  mille  âmes.  On  fait  ce  que  fuppofe  une  éloquence 
fi  perfuafive ,  fi  vidoricufc ,  au  milieu  d'un  peuple  en- 
durci au  point  d'ôîre  encore  aujourd'hui  dans  les  ténc- 
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bres  à  cet  égard  ;  l'éloquence  de  nos  jours  ne  mérite 
vraiment  ce  nom  qu'autant  qu'elle  rafiemble  l'ordre  & 
la  folidité  du  Géomètre  ,  avec  la  jufteffe  8c  la  liaifon 
exafte  des  argumens  du  Logicien  ,  &  qu'elle  les  cou- 
vre de  fleurs  ;  qu'autant  qu'elle  remplit  cet  excellent 
canevas  de  matériaux  bien  afTortis  ,  pris  dans  l'hiiloire 
des  hommes ,  dans  celle  des  Sciences ,  dans  celle  des 
Arts,  dont  les  détails  les  plus  circonftanciés  deviennent 
néceilaires  à  un  Orateur.  Qui  a  jamais  douté  que  l'art 
oratoire  fût  celui  de  tous  qui  fuppcfe ,  qui  exige  les 
plusvaftes  connoiflances?  Et  qui  croira  que  l'éloquence 
Ib itie  des  mains  de  Dieu  ,  &  donnée  aux  Apôtres  pour 
la  plus  grande ,  la  plus  néceffaire  de  toutes  les  expé- 
ditions ,  ait  été  inférieure  à  celle  de  nos  Rhéteurs  ?  La 
grâce  ,  &  les  prodiges ,  dira-t'on ,  ont  liippléé  à  l'élo- 
quence. La  grâce  &  les  prodiges  ont,  fans  doute,  la  prin- 
cipale part  à  un  ouvrage  que  jamais  la  feule  éloquence 
humaine  n'eût  été  capable  d'exécuter  ;  mais  il  n'efl  pas 
moins  confiant ,  par  l'Ecriture  ,  que  les  faints  MifTion-. 
naires  de  l'Evangile  animés  de  l'efprit  de  Dieu  pofTé- 
doient  cette  éloquence  divine ,  fupérieure  à  toute  fa- 
culté humaine ,  digne  <àx\?in  de  l'efprit  qui  eft  la  fource 
de  toutes  les  lumières.  Toutes  les  nations  étoient  frap« 
pées  d'étonnement*  de  voir  &  d'entendre  de  fmiples  Ar- 
tifans  ïfraëlites ,  non  feulement  parler  toutes  les  lan- 
gues ,  mais  encore  polTéder  tout-à-coup  la  fcicnce  de 
l'Ecriture  fainte  j  l'expliquer  &  l'appliquer  d'une  fa- 
çon frappante  au  fujet  de  leur  mifîion  ,  difcourir  ejnfiiSi 

*  Stupcbant   autem  omnes  &  rnirabanturo 
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avec  le   favoir  ,    le   feu  &  l'enthoufiarme  des  Pro- 
phètes. * 

En  fuppofant  donc  quil  fût  exaûement  vrai  que  la 
fcience  du  falut  fut  l'unique  qui  dût  nous  occuper  ,  on 
voit  que  cette  fcience  renferme ,  exige  toutes  les  autres 
connoifTances  humaines.  Les  Savans  Pères  de  l'Eglife 
nous  en  ont  donné  l'exemple ,  &  faint  Aiiguflin  nous 
dit  expreffément ,  qu'il  ferait  honteux  &  de  danger eufc 
confcquence  ,  quun  Chrétien  ,  fe  croyant  fondé  fur  l'auto- 
rité des  faintes  Ecritures  ,  raifonnât  Ji pitoyablement  fur 
les  chofes  naturelles ,  quil  en  fût  expofé  à  la  dérifion  &  au 
mépris  des  infidèles.  *  * 

Mais  quoique  la  fcience  du  falut  foit  la  première ,  la 
plus  effentielle  de  toutes  ,  les  plus  rigoureux  CafuiHes 
conviendront  qu'elle  n'eft  pas  l'unique  néceifaire.  Et 
que  deviendroit  la  fociété  ?  que  deviendroit  même  cha- 
que homme  en  particulier  ,  fi  tout  le  monde  fe  faifoit 
Chartreux ,  Hermite  ?  Que  deviendroit  le  petit  nombre 
qu'il  y  a  aujourd'hui  de  ces  Solitaires  uniquement  occu- 
pés de  leur  falut ,  fi  d'autres  hommes  ne  travailloient  à 
les  loger  ,  à  les  meubler ,  à  les  nourrir,  à  les  guérir  de 
leurs  maladies  ?  C'ell:  donc  pour  eux ,  comme  pour  nous, 
que  travaillent  les  Laboureurs ,  les  Architeûes  ,  les  Mc- 
nuifiers  ,  Serruriers  ,  6:c.  C'eft  donc  pour  eux  ,  comme 

.  *   Efîiindam  He  ^piritu  meo  fuper  omnem  carnem ,   &  prophetabunt 
filii  vei'ri  ,  &c.  Aci.   A^cfi.  cnp.  ^. 

**  Turpe  eft  aucem  6(  nimis  p;rniciofum  ,  ac  maîrimè  cavendum  ,  ut 
Chrlftiaium  de  hJs  rébus  (  l-'iiyficis  )  qu.iiî  fecundum  chrifiianas  litreras 
Joqu-.-n:€m  ,  ita  delirare  quilibet  infidelis  aud;at ,  ut  (  quemadmodum  di- 
citur,  )  toto.coelo  çrrare  conlpiciens  rifum  tenere  vix  pofiu.  De  Gcnis, 
4dU(t,  L.  I,  c,  {p. 
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ponr  nous  ,  que  les  Maniifadures  d'étoffes  ,  de  verres , 
de  fayances,  s'élèvent  &  produifent  leurs  ouvrages;  que 
les  mines  de  fer ,  de  cuivre ,  d'étain ,  d'or  &  d'argent , 
font  fouillées  &  exploitées.  C'eâ  donc  pour  eux ,  com- 
me pour  nous,  que  le  Pêcheur  jette  fes  filets;  que  le  Cui- 
fmier  s'inilruit  de  l'art  d'apprêùer  les  alimens  ;  que  le 
Navigateur  va  dans  les  différentes  parties  de  la  terre 
chercher  le  poivre,  le  clou  de  gerofle,  la  caffe,  la  manne, 
la  rhubarbe ,  le  quinquina.  Nous  manquerions  dons 
tous  des  chofes  les  plus  nécelfaires  à  la  vie  ,  &  à  fa 
confervatioii ,  fi  nous  n'étions  uniquement  occupés  que 
de  l'affaire  de  notre  falut,  &:  nous  retomberions  dans  un 
état  pire  que  celui  des  premiers  hommes  ,  des  fauvages; 
dans  un  état  pin  que  cette  barbarie  que  Iq  Citoyen  de 
Genève  trouve  déjà  pire  que  C ignorance  (p.  4). 

Le  peuple  heureux  eft  celui  qui  reffcmble  à  la  Repu- 
blique des  Fourmis ,  dont  tous  les  fujets  laborieux  s'em- 
preffent  également  à  faire  le  bien  comm.un  de  la  fociété. 
Le  travail  eft  ami  de  la  vertu  ,  &  le  peuple  le  plus  labo- 
rieux doit  être  le  moins  vicieux.  Le  plus  vafte  ,  le  plus 
noble ,  le  plus  utile  des  travaux ,  le  plus  digne  d'un  grand 
Etat ,  eft  le  commerce  de  mer  qui  nous  débarrafte  de. 
notre  fuperflu  ,  &  nous  l'échange  pour  du  néceifaire  ; 
qui  nous  met  à  même  de  ce  que  tous  les  peuples  du  mon- 
de ont  de  beau ,  de  bon ,  d'excellem  ;  qui  nous  inftruit 
de  leurs  vices  &  de  leurs  ridicules  pour  les  éviter ,  de^ 
leurs  vertus  &  de  leurs  fages  coutumes  pour  les  adopte?  : 
les  Sciences  mêmes  &  les  Arts  doivent  les  plus  grandes 
découvertes  à  la  navigation ,  qui  leur  rend  avec  ufur<i- 
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ce  qu'elle  en  emprunte.  Dans  la  guerre ,  comme  dans  U 
paix ,  la  marine  efr  un  des  plus  grands  reflbrts  de  la  puif- 
fance  d'un  peuple.  Ses  dépenfes  font  immenfes  ,  mais 
elles  ne  fortent  point  de  l'Etat,  elles  y  rentrent  dans  la 
circulation  générale  ;  elles  n'apportent  donc  aucune  di- 
minution réelle  dans  (es  finances.  Que  nos  voiiins  Ten- 
tent bien  toutes  ces  vérités ,  &  qu'ils  favent  en  faire  un 
bonufage  !  France ,  ii  avantageufement  fituée  pour  com- 
muniquer avec  toutes  les  mers  ,  avec  toutes  les  parties 
du  monde  ,  cet  objet  efl  digne  de  tes  regards.  Fais  des 
conquêtes  fur  Neptune ,  par  ton  habileté  à  dompter  fes 
caprices  ;  elles  te  refleront,  ainfiquelesfommes  immen- 
fes dont  tes  armées  nombreufes  enrichiffent  fouvent  les 
peuples  étrangers  ,  quelquefois  tes  propres  ennemis. 

Je  fais  bien ,  dit  xM.  RoufTeau,  que  la  politique  d'un 
Etat,  que  les  commodités  ,  (  il  n'a  ofé  ajouter)  &  les 
befoins  de  la  vie  ,  demandent  la  culture  des  Sciences  & 
des  Arts ,  mais  je  foutiens  qu'en  même  temps  ils  nous 
rendent  malhonnêtes  gens.  (  17  *.  ) 

Nous  avons  amplement  prouvé  le  contraire  dans  le 
cours  de  cette  Réfutation  :  nous  ajouterons  ici  que  loin 
que  la  probité  ,  l'affaire  du  falut  aient  de  l'incompati- 
bilité avec  la  culture  de  Sciences  ,  des  Arts ,  du  Com- 
merce ,  avec  une  ardeur  pour  le  travail  répandue  fur 
tous  les  Sujets  d'un  Etat;  je  penfe  au  contraire,  que  l'hon- 
nête homme ,  le  Chrétien  eil  obligé  de  fe  livrer  à  tous 
cestalens. 

Peut-on  faire  fon  falut  fans  remplir  tous  fes  devoirs  ? 
Et  les  devoirs  de  l'homme  en  foeiété  fe  bornent«ils  à  1^ 
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îTîédîtation  ,  à  la  leftiire  des  livres  faints  ,  &  à  quelques 
exercices  de  piété  ?  Un  Boulanger  qui  paiTeroit  la  jour- 
née en  prières ,  &  me  laiiTeroit  manquer  de  pain ,  feroit- 
il  bien  fon  falut  ?  Un  Chirurgien  qui  iroit  entendre  un 
Sermon,  plutôt  que  de  me  remettre  une  jambe  caffée  , 
feroit-il  une  adion  bien  méritoire  devant  Dieu?  Les  de- 
voirs de  notre  état  font  donc  partie  de  ceux  qui  font  ef- 
fentiels  à  l'aifaire  de  notre  falut ,  &  la  néceffité  de  tous 
ces  états  eil  démontrée  par  les  befoins  pour  lefquels  ils 
pnt  été  inventés. 

Je  conviendrai  de  la  néceffité  &  de  l'excellence  de 
tous  ces  Arts  utiles ,  dira  M.  RouiTeau,  mais  à  quoi  bon 
les  Belles-Lettres  ?  à  quoi  bon  la  Philofophie ,  qu'à  flat-» 
ter ,  qu'à  fomenter  l'orgueil  des  hommes  ? 
.  Dès  que  vous  admettez  la  néceffité  des  Manufaûures 
de  toutes  pfpèces,  pour  nos  vêtemens  ,  nos  logemens, 
nos  ameubiemens  ;  dés  que  vous  recevez  les  Arts  qui 
travaillent  les  métaux ,  les  minéraux,  les  végétaux  né- 
ceiTaires  à  mille  &  mille  beloins  ;  ceux  qui  s'occupent 
du  foin  de  conferver ,  de  reparer  notre  fanté ,  vous  ne 
fauriez  plus  vous  pafîer  de  la  Méchanique,  de  la  Chimie, 
de  la  Phyfique  qui  renferment  les  principes  de  tous  ces 
Arts  ,  qui  les  enfantent ,  les  dirigent  &  les  enriçhiffent 
chaque  jour;  dès  que  vous  convenez  de  la  néceffité  delà 
navigation,  il  vous  faut  des  Géographes^  desGéomètres, 
des  Aiîronômes.  Eh!  comment  pourrez- vous  difconvenir 
de  la  néceffité  de  tous  ces  Arts ,  de  toutes  ces  Sciences , 
de  leur  iiaifon  naturelle,  &  de  la  force  réciproque  qu'ils 
ie  prêtent  ?  Dés  que  vous  voulez  bien  que  les  homme» 
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vivent  enfociété  ,  &  qu'ils  fuivent  desloix  ,  il  vous  faut 
desOrateurs  qui  leur  annconcent  &  leur  perfuadent  cette 
loi  ;  des  Poètes  moraux  même  ,  qui  ajoutent  à  la 
perfuafion  de  l'éloquence  les  charmes  de  l'harmonie  plus 
puiflante  encore. 

§.  II.  Nous  avons  défendu  la  nécefîité,  l'utilité  de 
toutes  les  Sciences  frondées  par  le  Citoyen  de  Genève  , 
reprouvées  avec  quelques  exceptions  parles  Obferva- 
tions  de  M.  Rouffeau.  Examinons  maintenant  l'abus 
qu'il  prétend  qu'on  en  fait. 

Nous  convenons  qu'on  abufe  quelquefois  des  Scien- 
ces. M.  Rouffeau  ajoute  quon  en  abufc  beaucoup ,  &  mê- 
me qi^on  en  abufe  toujours. 

Il  fuffiroit  de  s'appercevoir  que  M.  Rouffeau  eft  ré- 
duit, dans  fa  juflifîcation,  à  foutcnir  que  les  Sciences 
font  toujours  du  mal ,  qu'on  en  abufe  toujours  ,  pour  fen- 
tir  combien  fa  caufe  eil  défefperée.  Vis-à-vis  de  tout  au- 
tre ,  la  feule  citation  de  cette  propofition  en  feroit  la 
réfutation  ;  mais  les  talens  de  M.  Rouffeau  donnent  de 
la  vraifemblance  &  du  crédit  à  ce  qui  en  cft  le  moins 
fufceptible  ,  &  il  mérite  qu'on  lui  marque  fes  égards,  en 
étayant  de  preuves  les  vérités  mêmes  qui  n'en  ont  pas 
befoin. 

Un  abus  confiant  &  général  des  Sciences  doit  fe  dé- 
montrer ;  1°.  par  le  fait  ;  2°.  par  la  nature  même  des 
Sciences  confiderées  en  elles-mêmes ,  ou  prifes  relative- 
ment à  notre  génie,  à  nos  talens ,  à  nos  m.œurs.  Orl'Au- 
tçiir  convient  qiie  les  Sciences  font  es;cellentes  en  elles- 
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mêmes ,  &  nous  avons  prouvé ,  art.  II ,  que  relative- 
ment à  nous-mêmes,  elles  n'ont  rien  d'incompatible 
avec  les  bonnes  mœurs ,  qu'elles  tendent  au  contraire  à 
nous  rendre  meilleurs  :  il  ne  nous  refte  donc  qu'à  exami- 
ner la  queflion  de  fait. 

Pour  démontrer  que  les  Sciences  &  les  Arts  dépra- 
vent les  mœurs ,  ce  n'eft  pas  affez  que  de  nous  citer  des 
mœurs  dépravées  dans  un  fiécle  favant;ce  ne  leroit  mê- 
mepas  affez  que  de  nous  citer  des  Savans  fans  probité  ;  il 
faut  prouver  que  c'efl  de  la  Science  même  que  vient  la 
dépravation  ,  &  j'ofe  avancer  qu'on  ne  le  fera  jamais. 

1°.  Parce  que  la  plupart  des  exemples  de  diilolution 
des  mœurs  qu'on  peut  citer ,  n'ont  aucune  liaifon  avec 
les  Sciences  &  les  Arts  ,  quelque  familiers  qu'ils  aient 
été  dans  les  fiécles ,  ou  aux  perfonnes ,  objets  de  ces  ci-? 
tations.  2^.  Parce  que  ceux  mêmes  qui  ont  abufé  de 
chofes  aufîî  excellentes ,  n'ont  eu  ce  malheur  que  par  la 
dépravation  qu'ils  avoient  dans  le  cœur ,  bien  avant 
qu'ils  filTent  fervir  leurs  talens  acquis  à  la  manifefler  au 
dehors. 

Quoi  de  plus  méchant  &  de  plus  éclairé  tout  à  la  fois 
que  Néron  ?  Quel  fiécle  plus  poli  que  le  fien  ?  Ce  doit 
être  ici  ou  jamais,  le  triomphe  de  l'induûiondu  Citoyen 
de  Genève.  Mais  quoi  !  ofera-t'il  dire  que  c'eft  aux  lu-- 
mieres ,  aux  talens  de  Néron ,  ou  de  fon  fiéçle ,  que  font 
dues  toutes  les  horreurs  dont  ce  monilrc  a  épouvanté 
les  Romains  ?  Qu'il  nous  faife  donc  remarquer  quelques 
traits  de  ces  rares  talens ,  dans  l'art  de  faire  égorger 
fes  amis ,  fon  Précepteur ,  fa  Mère  ;  qu'il  nous  ï-^^^ 
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donc  appefcevoir  quelque  liaifon  entre  cette  barbarie 
qui  éteignit  en  lui  tous  les  fentimens  de  la  nature ,  de 
l'humanité  ,  de  la  reconnoiflance  ,  &  ces  lumières  fu- 
blimes  &  précieufes  qu'il  tenoit  des  leçons  du  Philofo- 
phe  le  plus  fpir ituel ,  &  le  plus  homme  de  bien  de  fon 
iîécle.lleft  trop  évident  que  Néron,dansfes  beaux  jours, 
eu.  im  jeune  tigre  cjiie  l'éducation ,  les  Sciences  &  les 
beaux  Arts  tiennent  enchaîné ,  &  apprivoifent  en  quel- 
que forte  ;  mais  que  fa  férocité  trop  naturelle  n'étant 
qu'à  demi  éteinte  par  tant  de  fecours  ,    fe  rallume 
avec  l'âge  ,  les  paffions  &  le  pouvoir  ablolu  ;  le  tigre 
rompt  fa  chaîne ,  &  libre  alors  comme  dans  les  forêts  , 
il  fe  livre  au  carnage  pour  lequel  la  nature  Ta  formé. 
Néron  tyran  &  cruel  eft  donc  le  feul  ouvrage  d'une  na- 
ture barbare  &  indomptable  ,  &  non  celui  des  Sciences 
&  des  Arts ,  qui  n'ont  fait  que  retarder,  &  peut-être  mê- 
me diminuer  les  funcftes  ravages  de  fa  férocité.  Ce  que 
je  dis  ici  de  Néron  eil  général.  Pour  être  méchant ,  il  n'y 
a  qu'à  laiiTer  agir  la  nature  ,  fuivre  fes  inftinfts  :  pour 
être  bon ,  bienfaifant ,  vertueux  ,  il  faut  fe  réplier  fur 
foi  -  même  ;  il  faut  penfer ,  réfléchir  ;  &  c'eft  ce  que 
nous  font  faire  les  Sciences  &  les  beaux  Arts. 

Que  ceux  qui  ont  abufé  réellement  des  Sciences  &  des 
Arts  ne  l'aient  fait  que  par  une  dépravation  qu'ils  te-» 
noient  déjà  de  la  nature  ,  &  qui  ne  vient  point  du  tout 
de  cette  culture  ;  c'eft  ce  qui  eft  évident  à  quiconque 
fait  attention  au  but  des  Sciences  &  des  Arts  qu'on  nous 
permettra  de  rappelîer  ici.  Le  premier  de  tous ,  objet  de 
la  Science  de  la  religion  ^  des  moeurs ,  eil  de  régler  les 
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imouvemens  du  cœur  à  l'égard  de  Dieu  &  du  prochain  : 
le  iecond  ,  qui  eft  l'objet  de  la  icience  de  la  nature  ,  eft 
de  donner  à  l'efprit  la  juflefle  &  la  fagacité  néceffaires 
dans  les  recherches  &  les  raiibnnemens  qu'exige  cette 
fcience  ,  qui  en  elle-même  efl:  l'étude  des  ouvrages  du 
Créateur  ,  &  nous  repréfenîe  fans  ceiTe  fa  grandeur  ,  fa 
puiffance  ,  fa  fageffe  ;  en  môme  temps  qu'elle  nous  offre 
les  fonds  où  nous  puifons  de  quoi  pourvoir  à  nos  nécei^ 
fîtes.  Enfin,  le  troifiéme  but ,  objet  particulier  des  Arts, 
eft  de  réduire  en  pratique  la  théorie  précédente ,  &:  de 
travailler  à  nous  procurer  les  befoins  &  les  commodités 
de  la  vie. 

Comment  prouvera-t'on  que  des  talens  faits  pour  for- 
mer le  cœur  au  bien,  à  la  vertu,  diriger  l'efprit  à  la  vé- 
rité,&  exercer  les  forces  du  corps  à  des  travaux  néceffal- 
res  &  utiles ,  falTent  tout  le  contraire  de  leur  deftination  ? 
Sans  une  nature  dépravée  à  l'excès ,  comment  abufer  de 
moyens  fi  précieux  &  faits  exprès  pour  nous  conduire  à 
<les  fins  fi  louables  ?  Et  n'efl-il  pas  vifible  que  c'eft  cette 
dépravation  antécédente  ,  &  non  ces  moyens ,  qui  font 
les  caufes  de  ces  abus  quand  ils  arrivent  ?  Qu'enfin  ,  ce 
ne  font  pas  les  Sciences  &  les  Arts  qui  ont  dépravé 
les  mœurs  de  ces  malheureux ,  mais  au  contraire  leurs 
mœurs  natiureiiement  perverfes ,  qui  ont  corrompu  leur 
fa  voir  ,  leurs  talens,  ou  leurs  ufages  légitimes. 

M.  Rouffeau  convient  de  l'utilité  de  la  fcience  de  la 
religion  ,  &  des  mœurs  :  c'eft  donc  contre  celle  de  la 
nature ,  Ôz:  des  Arts ,  qui  en  font  l'application  ,  que  por- 
tent ces  déclamations. 
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En  vain  oppofe-t'on  à  M.  RoiifTeau  que  la  nature  dé- 
veloppée nous  offre  de  toutes  parts  les  merveilles  opé- 
rées par  le  Créateur,  nous  élevé  vers  ce;  principe  de  tou- 
tes choies  ,  &  en  particulier  de  la  religion  &  des  bonnes 
mœurs.  Envain  les  dodes  compilations  des  Niuwentyt, 
de  Derham,  des  Pluche  ,  &c.  ont  réuni  ce  tableau  fous 
un  feul  coup  d'œil ,  &  nous  ont  fait  voir  que  la  nature 
eft  le  plus  grand  livre  de  Morale ,  le  plus  pathétique  , 
comme  le  plus  fublime  dont  nous  puiffions  nous  occuper. 
M.  RouiTeau  eil  furpris  (17*)  cpi'il  faille  étudier  l'Uni-- 
vers  pour  en  admirer  les  beautés  :  propofition  de  la  part 
d'un  homme  auffi  inftruit ,  prefqu'auffi  furprenante ,  que 
l'Univers  même  bien  étudié  ;  il  ne  veut  pas  voir 
.(  18*  )  que  TEcriture  qui  célèbre  le  Créateur  par  les 
jnerveilles  de  fes  ouvrages  ,  qui  nous  dit  d'adorer  fa 
puiflance,  fa  grandeur  &  fa  bonté  dans  fes  œuvres  ,  nous 
fait  par-là  un  précepte  d'étudier  ces  merveilles.  Il  pré- 
tend C 1 9*)  ijuun  Laboureur  qui  voit  la  pluye,  &  lefoUil  tour 
à  tour  fertilifer  fan  champ,  en  fait  affez  pour  admirer,  louer 
&  bénir  la  main  dont  il  reçoit  ces  grâces.  Mais  fi  ces  pluyes 
noyent  fes  grains ,  fi  le  foleil  les  confume  ,  &  les  anéan- 
tit ,  en  faura-t'il  aiTez  pour  fe  garantir  des  murmures  & 
de  la  fuperftition  ?  Y  penfe-t'on ,  quand  on  borne  les 
merveilles  de  la  nature  à  ce  qu'elles  ont  de  plus  com- 
mun ,  de  moins  touchant ,  pour  qui  les  voit  tous  les 
jours ,  à  ce  qu'elles  ont  de  plus  équivoque  à  la  gloire 
de  fon  Auteur  .''  Qu'on  tranfporte  ce  Laboureur  igno- 
rant dans  les  Sphères  célelîes  dont  Copernic  ,  Ke- 
pler ,  Defcartes  &  Newton,  nous  ont  expofé  l'immenfité 
&  l'harmonie  admirable  j  qu'on  i'introduife  cnfuite  dans 
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cet  autre  Univers  en  mignatiire  ,  dans  l'économie  ani- 
male ,  &  qu'on  lui  développe  cet  artifice  au-deffus  de 
toute  expreiîion  ,  avec  lequel  font  conftruits  &  combi- 
nés tous  les  organes  des  fens  &  du  mouvement  :  c'efl* 
là  où  il  fe  trouvera  faili  de  renthoufiafme  de  S.  Paul 
élevé  au  troifiéme  Ciel  ;  c'eft-là  qu'il  s'écriera  avec 
lui ,  ô  richeffes  infinies  de  l'Etre  fuprême  !  ô  profon- 
deur de  fa  fageffe  ineffable  ,  que  vous  rendez  vifible 
l'exiitence  &  la  puiffance  de  votre  Auteur  !  que  vous 
me  pénétrez  des  vérités  qu'il  m'a  révélées,  de  la  recon- 
noiffance,  de  l'adoration  &  de  la  fidélité  que  je  lui  dois  ! 

J'avoue  ,  dit  M.  Roufî'eau ,  que  r étude  de  C Univers 
devrait  élever  t homme  àfon  Créateur  ;  mais  elle  ri' élevé  que 
la  vanité  humaine ....  Elle  fomente  fon  incrédulité ,  fou 
impiété.  Jamais  le  mot  impie  d" Alphonfe  X.  ne  tombera» 
dans  tefprit  de  V homme  vulgaire  ;  cejl  à  une  bouche  fa-", 
vante  que  ce  blafphême  étoit  refervé.  (19*) 

Le  mot  d'Alphonfe  X.  furnommé  le  Sage  ,  n'a  du 
blafphême  que  l'apparence  ;  c'eft  une  plaifanterie  très- 
déplacée  ,  à  la  vérité ,  par  la  tournure  de  l'expreffion  : 
mais  le  fond  de  la  penfée ,  qui  efl  la  feule  chofe  que 
Dieu  examine,  &  qu'il  faut  feule  examiner  quand  il  efl 
quelHon  de  Dieu ,  n'efl  uniquement  qu'une  cenfure 
énergique  du  fyflême  abfurde  de  Ptolomée  ,  &  par  con- 
féquent  l'éloge  du  vrai  plan  de  l'Univers  &  de  fon  Au- 
teur ,  dont  Alphonfe  le  Sage  étoit  trop  Hncére  adora- 
teur pour  concevoir  le  delTein  extravagant  de  l'ou- 
trager. Les  vaftes  lumières  découvrent  les  abfurdités 
que  l'imagination  des  hommes  prête  à  la  n^pxxQ  \  mais 
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cette  découverte  eft  toute  à  la  honte  des  hommes  qtii 
fe  font  trompés  ,  elle  ne  peut  pas  réjaillir  fur  les  œu-^ 
vres  du  Tout-puiflant  ;  jfa  fagefîe  fuprême  eft  le  «tarant 
de  leur  perfeftion ,  elle  eft  à  l'épreuve  de  tous  les  exa- 
mens. Que  les  Sciences  s'épuifent  à  les  mettre  au  creu- 
fet  ;  les  vaines  opinions  des  hommes  s'y  difîiperont  en 
fumée  comme  les  MarcafTites  ;  les  vérités  divines  y  de- 
viendront de  plus  en  plus  brillantes  comme  l'or  le  plus 
pur,  parce  que  les  Sciences  font  autant  de  rayons  de  la 
Divinité.  Malheur  donc  aux  Religions  qui  n'en  peuvent 
fupporter  les  épreuves ,  &  aufquelles  elles  font  contrai- 
res !  La  vraie  en  reçoit  une  fplendcur  nouvelle ,  &  n'en 
diffère  que  parce  qu'elle  les  furpaife  ,  comme  le  foleil 
même  eft  fupérieur  à  un  petit  nombre  de  rayons  qui  en 
émanent  entre  les  nuages  qui  nous  environnento  Nous 
ne  difoonviendrons  pas  néanmoins  qu'on  ne  puiffe  en 
abufer  ;  les  héréfies  ,  les  fchifmcs  fans  nombre  le  prou- 
vent alTez  ;  ces  preuves  n'ont  point  échappé  à  M.  Rouf- 
feau  ,  elles  s'offrent  d'elles-mêmes  à  un  Citoyen  de  Ge- 
nève 5  &  un  homme  aufîî  verfé  dans  les  Belles-Lettres 
n'eft  pas  moins  inftruit  des  défordres  qui  fuivent  une 
littérature  licencieufe. 

Mais  M.  RouiTeau  ne  veut  pas  s'appercevoir  qu'il  re- 
tombe toujours  fur  l'abus  des  Sciences ,  fur  ce  qu'elles 
font  quelquefois  entre  les  mains  des  méchans  ,  &  non 
pas  fur  ce  qu  elles  doivent  faire ,  &  fur  ce  qu'elles  font 
en  efl'et ,  quand  leur  but  eft  fuivi ,  quand  il  n'y  a  qu'el- 
les qui  or.'  part  à  l'aâion  ,  quand  elles  ne  font  pas  fur- 
montées  pai  une  nature  dépravée ,  fur  le  compte  de 

laquelle 


DES    Observations,  irj 

laquelle  l'équité   demande  qu'on  mette  ces  abuSi 

Pour  l'honneur  de  l'humanité,  efForçons-iious  en- 
core de  diminuer ,  s'il  eft  poffible  ,  le  nombre  de  ces 
méchans  ,  de  ces  malheureux,  qui  abufent  de  talens 
aufTi  précieux.  Difons  que  la  plupart  de  ceux-nicmes 
qui  ont  abufé  de  leur  plume ,  ont  plus  donné  dans 
le  libertinage  de  l'efprit  que  dans  celui  du  cœur  ,  ou 
qu'au  moins  ce  dernier  dérèglement  n'a  pas  été  juf- 
qu'à  détruire  leur  probité.  Epicure  étoit  le  Philolb- 
phe  le  plus  fobre  &  le  plus  fage  de  fon  fitcle  ;  Ovide 
&  TibuUe  n'en  étoient  pas  moins  honnêtes  gens  pour 
être  amoureux.  On  n'a  jamais  taxé  de  mœurs  infâ- 
mes les  Spinofa ,  les  Bayle  ,  quoique  leur  Religion 
fût  ou  monftrueufe  ou  fufpeâe.  Le  Citoyen  de  Genève 
conviendra  fans  doute  ,  qu'il  eft  une  probité  com- 
mune à  toutes  les  Religions ,  à  toutes  les  Sedes ,  &  il 
a  bien  compris  que  c'eft  de  celle-là  qu'il  ell  queiiion 
dans  le  fujet  propofé  par  notre  Académie  ;  lans  quoi 
il  n'auroit  pas  été  décent  d'introduire  lur  la  fcène  les 
Romains  &  les  Grecs ,  les  Scythes ,  les  Perfes  &  les 
Chinois ,  &c.  Dira-t'on  que  ces  écrits  licentieux  pro- 
duiront plus  de  défordre  dans  ceux  qui  les  iifent 
que  dans  leurs  propres  Auteurs?  Ce  paradoxe 
n'eft  pas  vraifemblable.  La  corruption  n'eft  jamais 
pire  qu'à  fa  fource ,  &  ne  peut  que  s'afFoiblir  en  s'en 
éloignant.  Or ,  fi  les  ouvrages  cités  ne  doivent  pas 
leur  naiffance  à  une  dépravation  capable  de  détruire 

la  probité ,  vraifemblablement  ils  ne  la  porteront  pas 
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ailleurs  à  de  plus  grands  excès  ,  ou  bien  ils  y  trou-î 
veront  déjà  dans  la  nature  le  fond  de  ces  défordres. 

Mais  nous  revenons  volontiers  à  une  rigueur  plus 
fage ,  plus  judicieufe ,  plus  conforme  à  la  doûrine  la 
plus  laine  :  nous  convenons  qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux  que  tous  ces  Auteurs  ne  fliflent  jamais  nés  ; 
que  la  vraie  probité  eft  inféparable  de  la  vraie  Re- 
ligion ,  &  de  la  Morale  la  plus  pure  ;  &  qu'enfin  leurs 
ouvrages  font  des  femences  à  étouffer  par  de  fages 
précautions ,  &  par  la  multitude  des  livres  excellens 
qui  font  les  Antidotes  de  ces  poifons  ,  enfantés  par 
une  nature  dépravée  ,  &  préparés  par  des  talens 
pervertis.  Heureufement  les  Antidotes  ne  nous  man- 
quent point ,  &  font  en  nombre  beaucoup  fupérieurs 
aux  poifons.  Ne  perdons  point  de  vue  notre  preuve 
de  fait  contre  l'abus  que  M.  Rouffeau  prétend  qu'on 
fait  toujours  des  Sciences. 

Perfonne  ne  reconnoît  le  Savant  au  portrait  odieux 
qu'en  fait  M.  Roufleau.  Ce  caradcre  d'orgueil  & 
de  vanité  qu'il  lui  prête  me  rappelle  ces  pieux 
fpéculatifs  qui  fe  regardant  comme  les  élus  du  Très- 
haut  ,  jettent  fur  tout  le  relie  de  la  terre,  criminelle  à 
leurs  yeux  ,  des  regards  de  mépris  &  d'indignation  ; 
mais  je  ne  reconnois  point  là  le  Savant. 

Peut-être  cette  peinmre  iroit-elle  encore  a/Tez  bien 
à  ces  prétendus  Philofophes  de  l'ancienne  Ecole, 
dont  toute  la  fcience  confifloit  en  mots ,  la  plupart 
vuides  de  fens ,  &  qui  paffant  leur  vie  dans  les  dif- 
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putes  les  plus  frivoles ,  mettoient  leur  gloire  &  leur 
prgueil  à  terraffer  un  adverfaire  ,  ou  à  éluder  fes  ar- 
gumens  par  des  divinations  fcholaftiques  auiîi  vaines 
que  ceux  qui  les  imaginoient.  Mais  peut-on  appliquer 
à  notre  fiécle  tous  les  dëfordres  ,  toutes  les  extrava- 
gances de  ces  anciennes  Seûes  ?  Peut-on  accufer  d'or- 
gueil, de  vanité ,  nos  Phyficiens ,  nos  Géomètres  uni- 
quement occupés  à  pénétrer  dans  le  fanftuaire  de  la 
nature?  La  candeur  &  l'ingénuité  des  mœurs ,  eft  une 
vertu  qui  leur  eft  comme  annexée.  Notre  Phyfique 
ramenée  à  fes  vrais  principes  par  Defcartes,  étayéç 
de  la  Géométrie  par  le  même  Phyficien ,  par  Nev- 
ton,  Hughens  ,  Leibnitz,  de  Mairan,  &  par   une 
foule  de  grands  hommes  qui  les  ont  fuivis ,  efl  de- 
venue une  fcience  fage  &  folide.  Pourquoi  nous  op- 
pofer  ici  le  dénombrement  des  Seûes  ridicules  des 
anciens  Philofophes  ?  Pourquoi  nous  citer  les  or- 
gueilleux raifonneurs  de  ces  fiécles  reculés ,  puifqu'il 
s'agit  ici  du  renouvellement  des  Lettres ,  puifqu'il 
s'agit  de  notre  fiécle,  de  nous  enfin?  Qu'on  ouvre  cette 
Phyfique,cetréfor  littéraire  aulHimmenfe  qu'irrépro- 
chable; ces  Annales  de  l'Académie  des  Sciences  &  des 
Belles-Lettres  de  Paris ,  de  celle  de  Londres  ;  c'ell-là 
qu'il  faut  nous  montrer  qu'on  abufe  toujours  des  Scien- 
ces ,  (p.  8*)  :,  propofition  refervée  à  M.Rouffeau  &  à 
notre  fiécle  curieux  defe  fingularifer.  Qu'on  examine 
la  conduite  des  hommes  Savans  qui  ont  compofé  & 
qui  compofent  ces  Corps  célèbres  ;  les  Newtons,  les 
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Mariottes ,  les  de  l'Hôpital ,  les  Duhamel ,  les  Ré- 
gis i  les  Cafîini ,  les  Morin ,  les  Mallebranche ,  les 
Parents ,  les  Varignon ,  les  Fontenelles ,  les  Réaii- 
mur  ,  les  Defpreaux,  les  Corneilles,  les  Racines , 
les  Boffuets ,  les  Fenelons  ,  les  Peliflbns  ,  les  La 
Bruyère  ,  &c.  Que  feroit-ce ,  fi  nous  joignions  à  ces 
hommes  illuftres  les  membres  &  les  ouvrages  dil- 
tino;ués  de  ces  Sociétés  refpeftables  qui  ont  produit 
les  Riccioli ,  les  Kircher ,  les  Petau ,  les  Forée , 
lesMabillons ,  les  Dacheris ,  les  Lami,  les  Regnault } 
&c.  Si  nous  y  ajoutions  les  grands  hommes  qui ,  fans 
être  d'aucune  fociété,  n'en  étoient  ni  moins  illuflres 
par  leur  favoir  ,  ni  moins  refpeftables  par  leur  pro- 
bité-, tels  que  les  Kepler  ,  les  Grotius  ,  les  Gafîendi , 
les  Alexandres  ,  les  Dupins  ,  les  Pafcal  ,  les 
Nicole  ,  les  Arnauds  ,  &c.  Qu'on  nous  montre 
dans  la  foule  de  ces  Savans  ,  &  en  particulier  dans 
celle  des  Académiciens  qui  fe  font  fuccedés  l'efpace 
de  prés  d'un  fiécle  ,  les  mœurs  déréglées  ,  l'orgueil  & 
tous  les  défordres  ,  que  M.  Rouffeau  prétend  qui  fui- 
vent  la  culture  des  Sciences  ,  &  qui  la  fuivent 
toujours.  Si  fa  propofition  efl:  vraie  ,  les  volumes 
&  les  hommes  que  je  viens  de  citer  ,  fourniront 
R  cet  Orateur  une  ample  moiffon  de  preuves  &  de 
lauriers  ;  mais  fi  ces  livres  font  les  productions  les 
plus  précieufes,  les  plus  utiles  qu'aycnt  enfanté  tous 
les  liécles  précédens  ;  mais  li  tous  c&s  Savans  font 
de  tout  le  ficclc  oii  ils  ont  vécu  ,   les  moins  or- 
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^gueilleux  ,  les  plus  vertueux ,  les  plus  gens  de  bien; 

.faut  avouer  que  la  caufe  de  notre  adverfaire  efl:  la 
plus  abfurde  qu'on  ait  jamais  ofé  foutenir. 
'-  Si  nous  n'appréhendions  pas  queM.Rouffeau  n'im- 
putât les  citations  hiftoriques  à  étalage  d'érudition 
(  53.  *  ),  &  ne  fe  refervât  cette  efpèce  de  preuve  , 
comme  un  privilège  qui  lui  efl  propre ,  nous  fouil- 
lerions à  notre  tour ,  dans  ce  dixième  fiécle ,  &  les 
fuivans  ,  où  kjlamhcau  des  Sciences  cejja  d'éclairer  la 
terre  ,  où  le  Clergé  lui-même  demeura  plongé  dans  Vi- 
gnorance  ;  nous  y  verrions  la  difîblution  des  mœurs 
gagner  jufqu'à  ce  Clergé ,  qui  doit  être  la  lumière  & 
l'exemple  du  monde  Chrétien,  de  l'Univers  vertueux; 
nous  y  verrions  le  libertinage  égaler  l'ignorance  ; 
nous  verrions  aufîi  que  le  changement  heureux  qu'o- 
péra le  renouvellement  des  Lettres  fiir  les  eiprits  , 
porta  également  fur  les  cœurs  ,  &  que  la  réforme  des 
mœurs  fuivit  celle  des  façons  de  penfer  &  d'écrire; 
d'où  nous  ferions  en  droit  de  conclure  que  les  lu- 
mières &  les  bonnes  mœurs  vont  naturellement  de 
compagnie ,  &  que  tout  peuple  ignorant  &  corrompu 
qui  reçoit  cette  lumière  lalutaire ,  revient  en  mê- 
me temps  à  la  vertu  ,  malgré  l'Arrêt  prononcé  par 
M.  RoufTeau.  (p.  59.  * ) 

Cet  Auteur  ,  qui ,  il  y  a  deux  mois  ,  ne  comptoit 
qu'un  Savant  qui  fût  à  fon  gré  ,  (  26)  &  qui  en  admet 
aujourd'hui  trois  ou  quatre  ;  qui  n'exceptoit  aucun 
Art,  aucune  Science  de  l'anathême  qu'il  leur  avoit 
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lancé  ;  qui  défendoit  tout  fon  terrain  avec  tant  d'af- 
furance  *  ,  &  qui  aujourd'hui  s'eft  retranché  derrière 
le  boulevard  de  la  Théologie ,  de  la  Morale  ,  de  la 
Science  du  falut  j  cet  Orateur  fe  trouveroit-il  en- 
core affez  prefle  pour  étendre  les  faveurs  de  fes  ex- 
ceptions jufques  fur  les  Sciences  tjài  font  l'objet  des 
travaux  de  nos  Académies ,  &  fur  les  Arts  utiles , 
qui  font  fous  leur  protedion  ;  pour  fe  faire  enfin  un 
dernier  murdesArts  &  dcsSciences  qu'il  appellera  fri- 
voles ,  afin  de  n'imputer  qu'aux  Savans  &  aux  Ar- 
tifles  de  cette  efpéce  ,  tous  les  abus ,  tous  les  défor- 
dires  qu'il  dit  accompagner  toujours  la  culture  des 
Sciences  &  des  Arts  ? 

Dans  ce  cas-là  nous  lui  demanderons  le  dénombre- 
ment précis  de  ces  Sciences,  de  ces  Arts,  objet  de  cqs 
imputations.  Nous  efpérons  qu'il  ne  mettra  point 
dans  fa  lifle  la  mufique  ,  que  les  Cenfeurs  des  Arts 
regardent  comme  une  Science  des  plus  futiles.  Nous 
avons  fait  voirqu'elle  faifoit  un  délaffement  aufTi  char- 
mant  qu'honnête  ^qu'elle  célébroitles  grands  hommes, 
les  vertus,  l'Auteur  de  toutes  les  vertus  ;  M.  Rouflbau 

•  On  reprocholt  avec  raifon  à  M.  Rouffeau  dans  le  Mercure  de 
Juin  p.  6jf.  de  taire  main-balTe  fur  tous  les  Savans  &  les  Arrives. 
Soit ,  répond-il ,  p.  99.  puifqu'on  le  veut  ainfi ,  je  oonfens  de  fup- 
primer  toutes  les  diftinftions  que  j'y  avois  mifes.  Et  p.  loz.  il 
menace  de  ne  pas  mettre  dans  les  réponfes  les  modifications  qu'on 
efpere  y  trouver.  Ce  ton  haut  bien  foutenu  eft  celui  d'un  brave  ; 
mais  quand  on  le  prç nd  pour  une  mauvaife  caufe  ,  il  eft  encore  plus 
grand  &  plus  difficile  ,  des  qu'on  s'en  apperçoit ,  de  rentrer  en  fti- 
méme ,  &  de  fe  radoucir  ;  comme  le  fait  M.  RouflJeau  dans  quel- 
ques endroits  de  fes  Obfervatioas  ,  où ,  fur  le  diapitre  des  modiii- 
cations  ,  il  a  paffé  nos  efpérances. 
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connoît  mieux  qu'un  autre  fes  utilités  ,  fes  avantages, 
puifqu'il  en  fait  fon  étude ,  puifqu'il  s'eil  chargé  de 
remplir  cette  brillante  partie  des  travaux  Encyclo- 
pédiques ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ajoute  cette 
nouvelle  contradiction  entre  fa  conduite  &fesdifcours, 
La  mufique  fera  donc  un  de  ces  Arts  exceptés ,  un  de 
ces  Arts  qui  ne  dépravera  point  les  mœurs  . . . . , 

Et  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique  y 
Que  LuUi  rechauffa,  des  fons  de  fa  mujique  , 

Boileau.  Satyr.  x. 

feront  limplement  des  abus  d'une  chofe  bonne  en 
elle-même,  mais  d'une  chofe  dont  on  riabufc  pas 
beaucoup  ,  dont  on  nabufe  pas  toujours  ;  car  autre- 
ment je  fuis  fur  que  M.  RoulTeau  ne  voudroit  pas 
être  l'Apôtre  d'une  pareille  doftrine. 

Notre  Auteur  s'humanifera ,  à  ce  que  j'efpere ,  à 
l'égard  des  autres  Arts ,  en  faveur  de  l'harmonie  qu'iî 
cultive ,  &  qui  efl  fi  propre  à  adoucir  les  humeurs 
les  plus  fauvages.  L'affaire  efl  déjà  plus  d'à  moitié 
faite.   Nous   croyons   avoir  bien  prouvé   que  les 
Sciences  &  les  Arts  ont  une  infinité  d'utilités ,  qu'ils 
fourniffent  à  mille  &  mille  beioins.  Nous  avons  ajouté 
à  ces  avantages  effentieh  ,  qu'ils  rendent  les  hom- 
mes plus  humains ,  plus  fociables  ,  moins  féroces  , 
moins  méchans ,  qu'ils  les  fauvent  de  l'oifiveté,  mère 
de  tous   les  vices.  M.  Rouffeau  convient  de  touc 
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ces  chefs  ;  il  blâme  l'ignorance  firou ,  brutale ,  (53.*> 
qui  pend  t homme  fcmblab le  aux  bêtes  ;  &  il  eft  confiant 
que  telle  efl:  l'ignorance  de  l'homme  abandonné  à  la 
limple  nature.  Il  avoue  que  les  Sciences  ,  les  Arts , 
adoucirent  la  férocité  des  hommes  (  59.  *  )  ;  qu'ils 
font  une  diverjion  à  leurs  pajjîons  ;  que  les  lumières  du 
méchant  font  encore  moins  à  craindre  que  fa  brutale  flu" 
pidité  ;  quelles  le  rendent  au  moins  plus  circonfpeci  fur 
le  mal  quil  pourrait  faire ,  par  la  connoiffance  de  celui 
quil  en  recevrait  lui-même.  Donc  nous  fommes  meil- 
leurs datis  ce  fiéclc  éclairé,  que  dans  les  fiécles  d'i- 
gnorance &  de  barbarie.  Telle  eft  la  doftrine  qiie 
j'ai  foutenue  dans  toutes  les  notes  précédentes.  M, 
RoufTeau  en  convient  enfin.  Habemus  confitentem  reum. 
Et  le  procès  me  paroît  abfolument  terminé  ;  au 
moins  j'efpere  qu'il  fera  regardé  comme  tel  par  lô 
Public  équitable  &  connoifleur. 

F  I  N, 
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l'homme  de  l'oifiveté ,  mère  de  tous  les  vices,    1Z3. 

V. 

V  Aleur  Guerrière  confondue  par  le  Citoyen  de  Ge- 
nève avec  la  vertu.  Réfuté.  Ce  que  c'eft  que  la  valeur 
Guerrière     le    courage  ,  fes   efpéces  ,    3 1    Confondue 

'  mal- à-propos  par  le  Citoyen  de  Genève,  avec  la  férocité  , 

^4,61  ,  66  ,  67  y  68. 

Vérité  (La'  eft  dans  un  puits  fur  les  bords  duquel  M. 
RouHéau  veut  que  nous  mourions  at-achés.  Il  faut  y 
defcendre  &   l'en  tirer  ,  rérond   le  Cenfeur  ,  54. 

Elle  crt  difficile  à  trouver  pour  ceux  qui  la  cherchent  ; 
que  fera-ce  pour  les  ignorans  qui  ne  la  cherchent  pas  ? 

•    ,  •       ^^* 
La  Vérité  force  l'Auteur  du  Difcours  à  trahir  lui-même 

fa  caufe  ,  85  88. 

Vertu.  Selon  le  Citoyen  de  Genève  nous  avons  toutes 
les  apparences  des  Vertus ,  fans  en  avoir  aucune  ,      8. 

Vices  (Les)  ne  font  pas  l'origine  des  Sciences  &.  des  Arts, 
comme  l'avance  M.  Roufleau  ^3,  par  une  nouvelle 
contradiâion  ,  puifque  fon  Difcours  tend  à  prouver  qu'au 
contraire  ,  ce  font  les  Sciences  &.  les  Arts  qui  ont  donné 
naifl'ance  aux  Vices. 

Virgile  ,  ces  Vers  cités  8  ,  à  l'avant-titre ,  &  37,  49. 

Voiture  ,  ces  Vers  cités  ,  33. 
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